
BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE 

1. - ANTHROPOLOGIE 

Les études et publ ications en anthropologie/ethnologie des pays du 
Maghreb et du Sahara sont en train de se transformer quant à leur CQntenu, leur 
forme e t leurs orientations problématiques car les rapports entre les Autorités 
des pays d'accueil et les chercheurs en sciences sociales sont de plus en plus 
soumis aux alternatives suivantes: répondre aux besoins et orientations des 
pouvoirs en place ou être rejetés comme actions subversives. Cette alternative 
pèse encore plus lourdement sur les chercheu rs autochtones que sur les 
étrangers soumis à des autorisations, contrats et divers contrôles, mais qu i 
peuvent retrouver une certaine liberté après la fin de leurs travaux. Nous 
voulons, bien entendu, parler essentiellement de " l'accès au terrain », de ce qui 
représente la base fondamentale de la méthode ethnologique: le contact intime, 
permanent, avec une population et sa vie quotidienne, La situation varie d'un 
pays à l'autre: fermeture totale en Libye, ouvertures diffic iles en Algérie et au 
Maroc avec interdictions sur de grandes parties du territoire (Sahara et régions 
berbérophones), pas de restrictions majeures en Tunisie, en Mauritanie (mis à 
part les zones d'insécurité), fermeture récenre du pays touareg au Niger, 
ouverture récente au Mali sur ces mêmes populations. On pourrait presque 
établir le baromètre des rensions internes et des problêmes poli tiques d'un pays 
à l'autre à partir de la liberté accordée aux recherches en sciences sociales. 

Il est évident que ces conditions politiques ont d'importantes conséq uences 
à court et à moyen terme sur l'orientation, le contenu et la qualité des 
productions. 

Dans certains cas des pans entiers de l'histoire locale et de l'évolution des 
c ivilisa tions régionales sont franchement ignorés du monde durant de longues 
périodes (l'Adrar des Iforas au nord Mali, les Touaregs libyens par exemple); 
dans d'autres cas les mouvements d'émigration en Europe occidentale et en 
Méditerranée ont engendré des prises de conscience aigües des périls menaçant 
certaines cu ltures. Deux domaines se sont ainsi de plus en plus affirmés durant 
ces dix dernières années: les é tudes berbères et les études juives. L'on pourra 
mesurer l'importance des premières à la lecture de la chronique que presente 
Salem Cha ker dans la rubrique des informations culturelles et scientifiques du 
présent sommaire. Quant aux études sur les juifs du Maghreb e t du Sahara e lles 
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sont su rtout le fait de chercheurs définitivement expatriés de ces régions ou 
d'ohscrvllteurs étrangers qui ont parfois gardé quelques contacts avec ceux qui 
y VIvent encore. 

Une ethnographie documenta ire incitant au voyage, à la poésie, ou 
suscitant de véritables creations esthétiques semble aussi tenir assez bien 
l'actualité su r le Maghreb-Sahara: c'cst celle proposée par des livres de tfès 
belles photos commentées. De lecture facile e n général. ces livres « cadeaux » 

ont la faveur du public ct contribuent beaucoup à diffuser des informations. 
parfois trop souvent des cl ichés sur des régions originales, des populations 
difficiles d'accès. en montrant davantage le beau côté des réalités. C'est un gen re 
où les performances techniques de l'édit ion l'emportent souvent sur la qualité 
des textes, mais qu'importe s i ce n'est guère le texte que le public est venu 
chercher ici, Ces documents représentent des archives iconographiques de 
premier ordre dont on appréciera l'importance dans quelques dizaines d'années, 
a près les profondes transformations que subissent les populations en question, 

Enfin, une littérature romanesque à caractère ethnograph ique vient 
conforter les reportages photographiques pour faire rêver davantage les jeunes 
el les moins jeunes, Le livre de Fédérica de Cesco Le désert bleu en est un bon 
exemple (Duculot, 1982) 

Marceau GAST* 

Le dêsert des Ke/ A haggar, Photographies d 'Henri B ASC,W O, te xte d'Andrê B OU IIGEOT. 
Edi tions Chaîne Graph ique. 1982, 129 pho tos couleur comme ntées. 2 cartes, 
Dist ribué par Le Robert S,A .. 32,5 X 23,5 c m, 

Ce beau livre de superoos photos produit d'abord un gros effet quand on lefeuiUette 
rapidement. Les mises en pages sontexcel!entes, le dêcoupage de la ma quetteestintelligent 
dans les assoc iations de COuleurs, les formats, les cadences visuelles, Et la qualité des 
phOlOsesteJ(ceptionnelle, Elle est due au t.alent et à rœil du pholOgra phe certes, mais aussi 
àun procédé nOuveau de séledion de couleurs par « scanner» qui permet d'atteindre un 
niveau de luminosité, de «brillance" tel que le document semble parfois dépasser la 
réalité: l'on peut compter les grains de sable, les pores sur la peau d'un visage, Le r(!gard 
suit avec volupté ces COuleurs, ces formes, ces personnages étranges, C'est une belle 
émotion! 

Quand on y regarde de plus près, l'on s'aperçoit que le texte sui t très peu ou pas 
du tout les images, qu'il faut fai r(! des acrobaties entre les commentaires situés en fin 
d'ouvrage e t les 129 photos discrètement numêrotêes , Et l'on regrette que les auteurs aient 
choisi de prêsenter les Touaregs Ahaggar dans un texte long, de lecture parfois difficile 
(où le jargon ethnologique prend parfois le dessus), alors que les documents sont s i 
ê loque n ts ~ 

Finalement nous CQnstatons que pour un spécialiste le commentaire de belles photos 
à caractère ethnographique n'est pas un exercice facile, Les vraies réussites sont rares, 
L'idêal est de rêunir les deux qualités dans la mème personne ou que les deux personnes 
travaillent ensemble sur le terrain dès le départ. Ainsi seraient êvitées certa ines petites 
Supercher ies: la planche 107 est un simulacre d'égorgement de chameau, la planche 100 
l)résente une très belle personne, mais qui n'est pas du pays .. , 

• Laboratoire d'Anthropologie ct de Préh istoire des pays de la Médiwrranée occidentalc, 3, 
A"cnuc l' ,,stcur, 13100 Aix ,en,Pro"cnC(! 
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Ce beau livre n'a pas de pagination. Cette abscncedevient fréquenle dans de pareils 
ouvrages. On ne peut que la déplorer. Un certain nombre de c ritiques pourraient être 
formulées sur le lexte d'André Bourgeot. sp&:ialisle des Touaregs et chercheur au CNRS. 
Signalons quelques détails qui méritent d'être corrigés. race II. la photo 12 il est dit que 
les Touaregs sahariens en Algérie ct en Libye serai'lOt 70 000 environ. Cc chiffre. d'ailleurs 
incontrôlable. nous paraît exhorbitant. Le texte face II. la photo 37 dit que" l"armée 
coloniale .) a mis en place" Moussa ag Amestan qui lui était bienveillant ". La réalité est 
bien plus subtile. A œtle époque les Kel Ahaggar avaient deux amenokal en même temps 
Attici ag Amellal et Mohamed ag Ourzig. Moussa ag Amestan a pris lui·même lïnitiative 
d'aller demander la paix à In·Salah en 1904. Le capitaine Métois. qui chen::hait un 
interlocuteur. lui a remis le burnous rouge de "caïd ". Aprês quoi les Kel Ahaggar ont 
eonsacré Moussa amenokal.mettant ainsi fin à l"antagonismedesdeux préeédentset ccei 
pOur éviter réc1ntement de leur groupc. Sur la méme page, rorigine du mot Ahaggar est 
très mal expliquée. C'est Ibn Khaldoun lui ·même qui en a donné la première explication 
que reprend aussi de Foucauld dans son dictionnaire: Huu;u:ara devient Ahaggar car le 
redoublement du wdonne un gen berbère e t permute avec lui (voir roucauld. dict. Il : 533). 
Les " Harratines". cultivateurs noirs sahariens du Hoggar originaires du Touat et du 
Tidikelt. ne sont pas des anciens esclaves comme en Mauritanie. Cependant il est vrai qu"ils 
ont assimilé dans leurc1assc des anciens esc1aves des KcI Ahaggar devenus agriculteurs 

A rauthenticité de bons documents photographiques doit répondre une grande 
rigullur de pensée et dlllangage quand on parle au grand public. Une langue claire et 
aœessible pou r expliquer des phénomènes complexes. c'est aussi ce que doit savoi r faire 
aujourd'hui un bon chercheur. raute de quoi ron retombe dans des cliehés e t des erreurs 
difficiles à corriger. Tout en rendanlaccessible la con naissance de œt te population ct les 
problèmes de leur survie, cc livre risque parfois de créer de nouveaux clichés en raison 
des raœourcis schématiques qui touchent infiniment plus de lecteurs que de savantes 
thêses d·université. Il demeure cependant run des plus beaux du genre paru li. ce jou~. 

MarceauG,\ST 

BERSEZ,\T (Odette). Touareg au fil du temps. 1982. 112 p. dont 107 photos couleur, noir 
et bla nc, 30 )( 23 cm (Odette Bernezat, auteur-édi teu r, Château -Revel, Cedex 
302.38$00 Voiron). 

Odette Bernez.at, animatrice de l"association de tourisme « lIommes ct Montagnes" 
a déjà publié" Hommes des montagnes du Hoggar» que nous avons présenté dans l"AAN 
1979.p.!I96. 

Cette fois. c'est sa relation intime et quotidienne avec une famiUe de nomades de 
J"Atakor qu'Odette Bernez.at nous livre. Cette famille contribue avec elle-mème ct son mari 
depuis environ 1$ ans. à faire connaître le pays et ses habitants d'une façonintc11igente. 
discrète. dans des rappOrts humains de qualité. Les noms des pcrsonnes ct des lieux sont 
transposês afin de sauvegarder la vie privée des pcrsonnes dont elle donne elle-meme la 
structure généalogique (p. 108) 

C'est une espèce d'Eden merveilleux que nous présente rauteur dans les dialogues 
et la vie affective qu'eJ1e déerit à travers les jeux des enfants dans les rapports entre le 
père. ses enfants, son épouse. les cousins et le patriarche appelé Mahmoud Cl dont on 
rcdoutequ'un jour il disparaisse. La vie quotidienne. les jeux. les petites tâches des enfants. 
sont bien reconstitués. mis en scène sous forme de dialogues émaiUés de mots en langue 
locale. Et. finalement. mis II. part le décor, la vic sous la tente e! réeologieloca.le.Je Jecteur 
français pOurrait s"imaginer dans un petit village bien tranquiUe où tout le monde s'aime 
bien et où la 'Ile s'écoule paisible. Il n'y a pas de fausse noie dans ces récits reconstitués 
ct qu'accompagnent de belles photos. Même Tamanrasset n'est pas présentée comme cetle 
capitale désormais étrange et inquiétante où ron se perd avant de retrouver un parent. 
un ami 

Cc livre pOurrait trés bien servir de première lecture li. des adolescents pour 
entreprendre des recherches sur la vie des derniers nomades du Hoggar. De belles photos 
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de plantes. dont rauteurdonne le norn local ct le nom ootanique, ncoompngnent des s<:ènes 
de la vie quotidienne, des l)Ortraits, de beaux paysages 

Mais les problèmes de fond de ces populations ne SOnt pas nbord,!s ici: récole et 
l'internat ql'; Msnprennen! la vic nomade. l'embauche dans les chantiers ct la vie des 
ouvriers lo in de leurs familles. l'éclatement de la vie patrian::ale. la survie difficile des 
troupeaux. l'âpreté des oonditions de vie de ces nomades, derniers survivants d 'une socIété 
moribonde. 

Dédié aux «Touaregs el il ceux qui les aim.:.nt », cel Qu\'rage. qui s'honore d'une 
préface chaleureuse de Thcodore 1\-I onOO, permet de rh'cr. hon;du temps 

Marceau C M;l' 

G,\ II US (Jean). ~ &hnm. Bijoux e l tcchnjques . G ouac hes et dessins de Hans Erni, 
dessins des objets elhnographi fl ues de Waller Huge nloble r, A la Baconnii- re, 
Neuchâtel. S uisse, 1982, 508 p .. 22,5 x 27,5 cm , 

Jean Cabus, ancien professeur il l'Uni"esité de Neuchâtel et ancien directeur du 
Musée elhnographique de cette ville, occupe une place particulière dans le petit monde des 
chercheurs sahariens_ Tous ses travaux ont toujours été associés à de nombreuses 
animations et il de tres bclles exposit ions qui. toutes, furent des événements scientifiques, 
artistiquesetmonda insdanscemuséequïlaaimé« avec passion et fureur pendant trente 
sept !ms .. oomme il récrit en exergue sous le litre de l'ouvrage_ Aveu auquel il ajoute 
superbement« _._et à tous ces Sahariens que j'ai trop aimés pour être obje<:tif», Nous\"oilà 
avertis par quelqu'un de luc ide qui sait que le Sahara est une passion définitive pour qui 
en a reçu l"initiation,le secret et laCràce: un \"é riUlble «envoutement» oomme il récrit 
(p. 59). L'on pouvait penser que J . Cabus avait tout dit de ces missions qui se sonl 
échelonnées de 1942 il ]978 Ch«l. les Maur(lS. les Touar«gs ct les l'culs Bororo, Outre de 
nombreux anicles ct catalogues d'exposi t ions il a~'ait déjil livré sous le titre premi«r de 
Ali Sonor(,- 1. Les Hommes e/leul"S ou/ils, ]955. Il . l'riS cl S,\'mboles, 1958_ Cet ouvrage est 
le troisième volume, prévu d«puis 1958, qui oomplête vingt cinq ans après , le précédent. 

Ce livre d'ethnographie qui date toute une époqu« sur l'artisanat,les techniques ct 
les bijoux deselhnies maure, tounrêgueet peul bororo(u:odabe) est d'une richesse ct d'une 
qunlité iconographiques CI picturales exceptionnelles. C-est un modèle du genre. Il scmbl« 
dépasser Ar/s el Symboles dont l'édition était déjà une performance. D'abord parce qu 'ici 
sont publiés plusieurs dizaines de dessins au t rait «t des gouaches originales (parmi les 
290 njalis&:s) du peintre·dessinateur Hans Erni.qui n accompagnéJ. Gabusdans plusieurs 
missions. Ce « graphiste de génie" disait de lui Salvador Dali, dont l'œuvre au Sahara 
ct en Afrique a été jusqu'à ce jour peu diffusée. Ensuite, parce que l'auteur a admira, 
blementsu manier les croquis wchniques et artistiques pris sur le vifdu peintre avec les 
três bons c roquis de Walter Hugentobler réalisés en laboratoire: de belles planches 
photographiques en noir e t blancd« personnages et de lieux viennent en riehirl'infor, 
mation tech nique 

L'ambition de l'ouvrage est élevée:" les bijoux parlent des or igines, de l'histoire, 
des grandes routes dïnnuences culturelles, des migrations: ils parlent d'économie, de dot, 
de classe sociale . Ils parlent enoore religion ct magic. En fait, ils parlent de raccord 
homme-Ierreet ciel» (p. 11). 

« Les bijoux appartiennent également à la joie deyivre; ils sont de toutes les fètes, 
ils é"oquent le prestige, la beauté, la tendresse, l'amour, la vic de chaque jour. Mais peut'on 
emponer la tendresse, un rire, une expression fugi t ive sur un visage, une voix? Peut,on 
emporter la chaleur humaine? Peut-on parler de bijoux sans lout celn?" (p. II) . 

Pour comprendre ce livr(l el l'apprê<::ier à sa juste yaleur il faut pouvoir le situer 
dans un ensemble qui n'est connu que des seuls initiés. C'est la conception globale qu'a 
eue l'aut<lur, de chercheur, d'animateur ct de conservateur, d« ses fonctions el r(llntions, 
d'une p;trt avec son public et ses bailleurs de fonds, d'autre part avec ceux qui ont nou rri 
ses recherches et sa passion, les Saha riens eux-mêmes 
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J ean Cabus, l'un des meilleun musêographes européens. a cherché éperdument 
pendllntces trente sept années d'expérience, comment garder ce savoir e t ees arts à travers 
le temps ct révolution des hommes. II a réalisé ou suscité des dizaines d'expositions dans 
son pays ct A l'étranger (en Afrique en particulier), des film s ethnographiques, des 
enregistrements sonores, des milliers de photos et de dessins, des ronférences, Il a fait 
venirdevraisartisansdupayll dan~ lesexpositions pourmontreràson public les processus 
decréation,lesgestes,lesdanscs", Nous appelons aujourd'hui eelale" retour au public», 
Et le public c'était il la fois les producteurs d'informations c t les Européens qui venaient 
assis te r A l'événement d'une exposit ion au Musée de Neuchatel. Celle de 1971. particu· 
liêrcment brillante, fut présidée par le Ministre touareg Mouddour Ag Zakara, ministre 
des nomades, ancien nomade lui 'même, Ce genre de rencontre , de tranSpOSition de 
civil isation en une vivante démonstration opère un véritable choc dans le public, Il sera it 
trop long d'analyser ce phénomêne ici. Mais il faut savoi r que cela uiste et ce livre en 
est en que lque sorte un témoignage, 

J ean Cabus a parcouru le Sahara de l'ouest il l'est il la recherche des artisans e t 
de leurs techniques, de Nouakchott 11 Agadès avec une incursion danl le Hoggar, Il 
présente tour A tour: les forgeron s de Mauritanie, les techniques ct les bijoux, puis les 
grands centres culturels que sont Oualatou, Tombouctou, l'Adrar de i Iforas, le Ta mesna 
et le Hoggar, Tahoua et l'Azawak, [n Gall et les Ioullemmeden de l'Ils t, les Peula bororo 
du oorclede Tahoua 

L'originali té de cette préRCntation consiste il n'être pas didact ique pour garder le 
maximum de vie et d'agrément 11 la lecture. Des notes de carnet de route s'inten;:al.:mt avec 
de longs témoignages d'artisans et de savants locaux comme celui de Mokhtnr Ould 
Hamidoun sur l'histoire de l'Afrique de l'ouest (p, 282 il 286), Ou bien ce sont des a necdotes 
de la vie quot idienne il propOS des priK et de~ relations de la mission a\'cc les nomades 
duran t lesquelles chacun s'apprécieàsa fa~n. L'auteureKpliqueet illustre la qu alité de 
ses rupports avec ses inte rlocuteurs, C'est une chose essentie lle pour l'ethnologue, Des sacs 
de bijoux et objets vendus après 1971 durant la sé<;;heresse, aucun n'est rentré dans les 
co llections. Ce détail. signalé discrètement dans une note puge30, est d'une grande 
importance d'un point de vue dêonlOlogique. Nos concitoyens ~avent, ils que les marchés 
qui nous offrent ces mel'Vei lieux bijouK d'Inde, d'Afghanistan et d'uilleurs, à des prix 
dcrisoires. sont souvent issus d'une pareille misère? 

Les contenus des ateliers des IlrtiSllns, des tentes visitées sont minutieusement 
invenlOriés, photographiés pourétre analysés dans leurs fonction s techniques_sociales, 
culturelleS,magico·religieu$CS et reconstitucs ensuite dans lesexpos itions. 

Les noms sont donnés en lungue locale. L'analyse chimique des métaux, des alliages, 
des dorures est parfois poussée très loin, comme celle des bijoux .. sassai" de Saint,Louis 
du Sénégal (p. 86,88). 

Une part importante est donnée il la gestuelle dans tout l'ou\'rage et il la présen, 
tation de séries complêtes de bracelets, de colliers, de pendentifs, Les mêmes objets sont 
lOujours priisentés aussi bien portés par les femmes, les hommes ou les enfants. Le travail 
des perliêres (121 ,146), l'analyse technique et symbolique de la fumeuse croix d'Agadès 
(p. 441 -456), sont des chapitres part icu liè rement riches. Ces obsel'Vations nous paraissent 
définitives pour la consel'Vat ion de ces techniques et de ces arts, Jamais la vic des gens 
détenteurs de ce tte esthétique el de oos techniques n'est dissociée des descriptions, 

Tous les arts sont présentés: les décors muraux de OUllllltoU, les heurtoirs de 
Tombouctou, les bijoux de paille imités de ceux en or et imaginés par une femme de 
TombouClOu en 1938, les bijou~ d'or, d'urgent, de cornaline, de fer blanc ou de bois incrus té 
Et aussi tous les outils avec l'int roduction progressi\'e des outils européens. Ce livre est 
d'une lectu re agréable, d 'un intérêt sans cesse renouvelé, Il est il la portée de tous les 
publics, Malheureusement, il n'est pas il la portée de toutes les bouTSCs, Son prix est très 
élevé (720 t'). 

~'Ialgré tout le bien que nous pensons de cet ouvrage spécifique d'un auteur dans 
son organisation, sa présentation et lieS objectifs, nous nous permettrons quelques 



898 IIIBUOCH,\I'HIE CHITIQU t: 

rcmarq<lcscritiqucs. Les notcssont très difficiles à rotrouver 11 la fin de chaque chapitre 
Elles sont peu nombreuses. Il cut été facile de les placer en bas de page 

Les transcriptions linguistiques sont souvent défaillantes. Il est visiblc que l'auteur 
n"1I p:' s été 6paulé parun lingu iste. car la tâche n'ét.nitpas a isée à travers toutes les langu es 
rcnrontrêcs. l'arCltcmple. p.3.19. la position du forg<lT(ln : tah·iI/ab. c'cst lahl «dessous" 
en arabe qu'il faut lire (tubl-k/ab. tabl-crkab): p.412. gourou c'esl egero. la grenouille: 
p.441. tênêge/I, la croix d"Agadés,c'cst lincrul/ou lirwghalt:chalcho/c'cstICh(l/chol:p ,450. 
khak,'m c"est khalem (bague cn arabe); Ichérot se dit téréoul dans le Hoggar .. _ Ln 
bibliographie nous paraît s ingulièr<!ment lacunair<! dans certains domaines. Les deux 
principaux livres de Marguerite Dupire sur les Peuls bororos (Wodabe) ne sont pas 
mentionnés. Les articles faisant le point sur la légende de Tin·Hinan ct la datation de son 
tombeau de G. Camps. de M. Gast. les études su r les sandales lors du mariage touareg et 
la \l'chnique du cadenas de M. Gast n'apparaissent pas. de meme que les noms de S. et 
E. Bernus sur les Touaregs nigêriens. celui de Guignard sur la musique maurtl 

LOlngtempsen gestation ct en chantier la réalisation dece livre a ccrtainement subi 
dcsi.·co,-,psquesculslesspécialislespeultenlpercevoir 

Ccci n'ùnlève rien il la valeur ùsthétique ct documentaire ethnographique de 
rouvrage.âlatranched·histoiredontillémoigne. 

La conclusion est un véritable chant d·amour. de nostalg ie ct d"inquiétude. Apres 
,,,"oir.:ilabli le bilan decequi fut. de çe qu"il en reste ct de ce Qu'est ractualitêd·aujourd·hui. 
il propos de l"intêgration cosmique des createurs etcle leurs œuvre$ (et en cit ant Lurçat). 
l"aUleur termine ainsi: ~ Le Sahara. même par Quelques objets. donne une premiêre 
reponsc au cri (ralarme: qui sommes· nous ? Le Sahara. par cles collections de ce genre, 
devraitiltre une carte d"identitéet. pour la jeunegénêration. un titre de noblesse Qu"il lui 
faudrait prendre garde de ne pas oublier: elle n'en oura pas d·autre». 

l\-larceau G,\ST 

I)wn;R (Kevi n), Jl!o/"occall Dialog 'ws - Anth/"Opo/ogy i l) q,ws tiofl. BultimOlre, The 
J o hns Hopkins University Press, 1982. 297 pages . 

. \fororra" Oiologucs sc lit facil ement. Ces dialogues marocains sont la traduction 
enanglaisd'enregistrements réalisés en arabe entre un enquêteur. I"anthropologue.et un 
enquètl!. 1(' "Fakir». Ces entretiens semi·directifs. dont rauteur note soigneusement 
chaque fOli s leçontextesocial ctpsyehologiQue. portlmt sur des sujets variés ct const ituent 
une bon ne illustration dc cc qu 'est la méthode anthropologique. ou du moins rune de ses 
COIllI)()Santes essentielles. GrilCil 'l unc l"{dation d'amitiéet de confiance profondes avec son 
informateur. K. Dw~'er nous ouvre un monde marocain \'u de l"intêrieur et plein de vic. 
La lecture est donc agréable et aisément accessible au grand public. 

"lais la où les choses sc gâtent. c'est IOlrsque rauteur pretend faire la leçon il une 
discipline - l"anthrol)()logie - et ,!n renouveler la méthode. Selon lui. I"anthropologie a 
le tort de sc présenter comme neutre. alors Qu'elle occulte le sujet (I"anthropologue et la 
société dont il est issu) au profit unique ct fallacieux de robjet (la société étudiée). Elle 
donne donc de cet obiet une image qui sc veut absolue. mais qui n'estq u'uneinterprétation 
subjective. Cette mnnière de poser les faits revient. au bout du compte. il une forme 
particuliêre dtl domination (p. 258). K. D .... ,·er condamfltl celle anthropOlogie Qui sc protège 
elle·milmeainsi Qlle son propre système soci,,1 (p. 270). 

L·anthrol)()logie. en som me. n'est pas une science exacte. Nous en sommes bien 
d·accord. Mais bien cl'autres scienCilS humaines. il commencer par rhistoire. pourrai.::!"t 
faire I"obj.::!t de telles critiques. Cela ne retire ri.::! n à Icurintéret. Le reproche Que ron peut 
faire ii K. Dw.ver n'est pas tant de formuler ces critiques que de les presenter comme s'il 
était le premier il les fuire. l'ur un truvers bien américain. K. Dwyer semble croire que rien 
n'existait avant lui ct qu'il u tout inventé (serait·ce de l"idéologie?). Or la critique 
mêthodologiQlle en anthropologie nera pasauendu l'0urvoirlejour.llyu bien longtemps 
QUI:' le procès d'! l"<1nthropologie «coloniale" a I!té f"it. Il Y a bien longtemps Que ll!s 
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étudiants en anthropologie s'exereent 11 réécrire les grands classiques, avee les matériaux 
disponibles, en rénéchissant au bien fondé de meUre l'accent sur la ku/a ou sur les 
systèmes segmentaires. Il y a longtemps aussi que les volumes d'anthropologie marxiste 
s'accumulent, rcmettant en cause l'anthropologie coloniale et les diverses fo rmes de 
domination qui earactérisent notre société occidentale. Mais, objeetera K. DW}'cr, il 
s'agit 'Ià encore d'idéologie, De toute façon, nous n'y &happcrons pas, Et K. Dwyer non 
plus,cn dépit du soin qu'il met à s'introspeçter, 

Quant au «nouveau" genre littérairequïl propose, 11 mi-chemin entmle "livre" 
d-anthropologie classique et le récit de l'expérience de terrain, il ne les remplace ni run 
ni l'autre. K. Dwyer se veut en effet le fondateur de l'anthropologie" dialogique ", dont 
ces Dialogues Marocains sont le prototype, Vivent les noologismes ! Il en faut pour retenir 
l'attention du public, Mais ces dialogues ne sauraient remplacer le récit de l'expérience 
de terrain, et toutes les notes pittoresques qui en font le sel. Ils remplacent encore bien 
moins le livre d'anthropologie classique, qui s'efforce de donner une vision globale d'une 
société ou de rendre compte des principaux éléments constitutifs de son organisation , Car 
un tel livre ne se limite pas à présenter quelques moreeaux choisis comme celui de K. 
Dwyer. il est le f",itd'une synthèse élaborée à partir de deux types essentiels de sou rces, 
Ce sont d'une part des milliers d'observations directes réalisées au cours d'un ou plusieurs 
séjours sur le terrain, et d'autre part des centaines de dialogues comparables li ces 
Dia/ogues Marocains, mais entretenus avec les informateurs les plus divers, et non un seul 
comme c'est le cas ici (selon une méthode trop facile et, somme toute. assez coloniale) 

Sans vouloir produire ici un nouveau discours dOl la méthodOl anthropologique, je 
notOlrai un dernier point d'intérêt, K. DW)'er a eu le mérite. dans son livre. de fl'lire état 
li plusieurs rcprisesde diversconnits oû se trouvent impliqués les protagonistes de son 
étude. 11 a eu raison, car rétude des conflits est précieuse en anthropologie, Ils sont 
révélateurs de bi.mdes réalités qu'on cherche généralement à cache ràunêtranger,etdes 
mœanismes sociaux dont sont prisonniers les individus c'est'à-dire, en d'autres tm-mes, des 
rêgles du jeu social 

Catherine IJAItOJN 

ScHUDIA~'N (ledê), Autobiogrllphie. L 'his toire de ma collection. Paris, 1980, 233 p, 

Un destin exceptionnel: c'est ainsi que l'on pourrait résumer l'itinéraire de cet 
Achkénaze, né il Haifa en 1890 dans une famille pieuse originaire de Russie, et qui. aprés 
avoir poursuivi des études talmudiques dans une yeciliva de Tibériade, se retrouve 
rabbin-siloiletà l'aris (1908·19]3), avant de s'installer au Maroc où ilconnaitra, malgré 
des débuts dimeiles. une ascension vertigineuse dans l'échelle sociale, créant en ]9]9 le 
"Palais du Mobilier". affaire qui lui apporte richesse ct considération, La réussite 
matérielle ne l'a pas éloigné du judaisme, etgrilce il sa plume alerte, nous apprenons maints 
détails sur la vie quotidienne d'une famille aehkénaze en terre de l'Islam. L' intêrêt 
scientifique et documentaire de cc livre, repose sur des descriptions exactes ct êmouvantes 
des communnutês ju ives marocaines que l'auteur a visitées pour constituer, sur le conseil 
du professeur Narkis de Jérusalem ct dés 19~9, unecollcction d'objets rituels et d-art juifs 
marocains, Zédé Schelmann a fait plusieurs milliers de kilomètres dans le sud marocain 
ct algêrien ct au Sahara, il une époque Où il n'existait ni routes, ni ponts, dans une voiture 
qui avançait à peine li 20km à l'heure .. Les prOlmiers voyages eurent lieu dans l'Athls,le 
long de l'Oued Oran, jusqu'à Mahamide, et aussi Erfoud et Rissani. qui se trouvent à 
l'entrécdu Sahara, La visite des mellaMs) d'une grande aire géographique, lui apprirent 
que les cOstumOl5, les bijoux ct surtout les coiffes des femmes changeaient tous les 
clnquanté kilomètres, dans lé sud ét 1'élttn:"'tIe sud marocain, L'auteur li eu l'heur(luse idée, 
en même temps qu'il rassemblait sa collection, de filmer et de photographier les mellail(s), 
les types juifs, hommes ct femmes, leurs danses, activités ct traditions, constituant ainsi 
une documentation unique Sur le judaïsme marocain. En fait. depuis octobre ]9~9, tout en 
s'occupant des activités sionistes ct du Congrês juif mondial. dont il êtait le président pour 
le Maroc, et en supervisant le Palais du Mobilier, il consacra l'essentiel de son temps à 
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sa collcdion.lI li pu acheter de très belles robes de maJ:iécs usoura kbira en vclQun>cl 
broderies 11 fils d'or à Marrakcck. Meknès cl Fez, d'énormes boucles d'oreille en argent 
ct en or incrustrê de pierres precieuses 11 Télouan et 11 Tanger. des kcloubo/(contrats de 
mariages) à i\'logador (Essaouira en marocain) avec le drap<JIIU anglais ou allemand (et 
reproduites dans le livre). des hanoukiolpour la célébration de la fè te de Ifonouka, au 
mellah d'Erfoud. etc. En compagnie du professeur Narkis l'auteur visita en 1950 de 
nornbr('uses communautés ct il nous livre des données intéressantes du point de vue 
his torique cl sociologique . t\ Oufrrme ils étudi\Îr<lnt le cimetière des Nisr(l[im (<< brùlcs ". 
en hébreu): il s'agit des soixllntejuifs qui sc laissèrcnt brûler vi fs plutotqued'accepter 
de sc convertir il l'Is lam (en lÎÎa) 

Zédé Schulmann " filmé trois cérémonies du hennê (qui consiste à mettre la veille 
du mariage, dans le creux de la main dechnque invitêun peu de henné pr éparé à l'avance, 
et qui form e une tache rouge, considérée comme un porte,bonheur) à Marrak (!{: h, à Fez 
et à Cnsablanca. De mème il a !'t!alisé trois films sur la fète de la Mimouna à Fez (dans 
une famille riche, celle d'un rabbin et aussi dans une famille pauvre). e t un autre it 
Marraktth_ L'auteu r nous fa it savoir comment le pain azyme (la mat:a) est fabriqué dans 
le mdlah de Sefrol!, le ,.Qle des pleureuses dans les mellah(s} du sud marocain qui ont un 
,'aste répertoi re de lamenlalions et de chants funèbres ct la dansc berbère, la haouach 
duns l'AtlilS et d;II1s ln région de l'Oued Draa, Danse gaie, elle se retrouve chez les Juifs 
et chez les Bûroorûs, n",is lûs paroles diffèrûnt. Les divûrs lieux de pèlerinage, comme par 
exemple le village d'Ouezzane dans la montagne du I{if, et Ourgat AZUlar dans J'/\llas nous 
sont;.ussi wppelés, De nombreuscs photographiesa<:compagnent le r éeit de l'auteur : une 
fem.ne juive du mellah d'Amzro, dans la valléû d'Adûs assise pur terre ct distillant de 
l'nlcoolque les Juifs nJ)llCll<,ntla mchia (fait avec des dattes) à l'aide d'unalambicprimitir. 
un Juifde ,\Iarrakeeh, tourneur de bois (assis par terre, il tient son outil entre ses doigts 
de piûd), une femme juive d'El Kala el 1\!egouna (qui a le visagû peint. imitant les 
tatolmges), une femm e ju il'e dû HisS<lni (près du S<lh;.ru) avec une coiffe qui ressemble à 
des cornes faites de ti ssu brodé (desgroulI <!s), une femme juive du lIIellah de Midelt qui 
l)Orte de chnque côté de son visage des ornements f<lits en poil de chèvre, etc. Ceci ne fait 
qu'ail!uiser ln curiosi té du lecteur qui pourra admirer l'ensemble dû ln col1 (!{:tion Zédé 
Schulmann, léguée <lu ,\lu5<5e de Jérusa lem et dont la richesse Cl la valeur sont inesti· 
mables 

CnrollA"Cu* 

TOLt:t),\).O (J oseph), Le temps du M eJ/<lh. Une hiStOÎll' des Juifs du M III'OC mcollfce 
,i I n n 'ers 1(',; 1II111:1/('S de 1.1 comlllllllnufc de M ekm;s. J é rusale m. Ed, Ramtol, 
1982,376 1), 

Ce beau livre, conten<lnt une riche iconographie. est publié sous l'égide du Centre 
culturel des Jl1Îfs du Mnroc de Paris (Centre 1tambarn) et avec le concours du Départcme nt 
des Comm wl<Iutés $t!pharades de l'Organisation sioniste mondia le et du moul'ement des 
IIltellectuels juifs d'Afrique du Nord, /Je)'ahad, L'auteu r, militant el leadûr s ioniste, nous 
fail savoir dès rAvant-l'ropos que son écrit es t un ouvrage «engagé":,, Coïncés entre 
,\1ari;lllneet Mohamed, les Juifs du Maroc n'ontjam<lis pu l"Q mptersur récole pour se 
r"conter leur histoi re, Nous 'WOIlS réci té sn ns conviction que lûs Gaulois étaient nos 
ancêtres, dans l'espoi r que les autres finir<lienLûux. par le croire, Nous avons pleuré Su r 
J'-nnne "u bûcher et vibré aux victoires de Napoléon ... Puis quand llndépendance a 
renvoyé les Galllois dans leurs fro ides forets, on n'a pas trouvé le moi ndre st rapontin pour 
nous y asseoir au cours de l' histoi re», Cette histoire , la mémoi re de sn commu nauté 
d'orig ine, Joseph Toledano rn appréhendée i. travers de nombreux entretiûns nvûc des 
originaires du Maroc <Jtablis en [sraiil et nous la présente surtout dans les chapitres 
consacrés au "Nouveau l\lell<lh", i. "L'alliance israélite universelle ou la route du 
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progrès ", "Au service de Dieu ", " Epanouissement e t diSp(!rsion ", " L' Eternel retour" 
Cep(!ndant l'auteur fait aussi œuvre d'historien et il nous raconte le destin des Juifs du 
Maroc, depuis les temps anciens, depuis lïnstallation des Juifs au Maroc, en soulignant 
les temps forts: la ronquète arabe,l'arrivée des expulsés de la péninsu le ibérique, la erise 
shabtaïste: la contagion marocaine du faux messianisme représenté par le célèbre 
Sabbatai Zvi, né à Smyrne en 1626 (ce chapitre intitulé" Le messianisme trahi ", pp. 33·47, 
est l'un des plus intéressants, et il met en évidence l'exceptionnelle effervescence intel· 
lectuelle et mystique des lettrés juifs marocains); le régne de Moulay Ismaël avec lequel 
l'histoire de la communauté juive de Meknès prend une nouvelle dimension, la ville 
d,)Venant la capitale du royaume; les trente ans de malheurs qui suivirent la mort de ce 
roi (l727·175l): les progrès de lïntervention étrangère au Maroc au XlX' siècle et les 
conséquences pour Ics Juifs de Meknès: l'instauration du Protectorat français en 1912,etc, 
Avec raison J, Tolcdano insiste sur le fait que malgré les p(!rsécutionset l'ostracisme dont 
ils furent frappés pendant certaines périodes (surtout les XVll' etxvui' siècles),leaJuifs 
de Meknès (comme ceux du Maroc en général) n'ont pas délaissê les études talmudiques, 
l'école rabbinique de Meknès se faisant connaître dans tous le pays, De nombreux rabbins 
et leurs œuvres sont rappelés: Rabbi Yehuda Ben Attar, né 11 Fès en ]655 connu comme 
le Habbi El Kbir (Le Grand rabbin) et installé à Meknès en ]7]], en raison des p(!rsécutions 
du gouverneur: I{abbi Yaacov Abensour (Yavetz) (1673,1753). auteur de deux ouvrages 
connus, Michpo/ ou,/zédoko /Je, Yoocov (" Justice et charité chez Jacob "), imprimé 
seulement à partir de 1904 et E/ le-kol Hefe/z(<< Un temps pour chaque chose »): le premier 
est un recueil de responso, le second un témoignage précieux pour son époque et un 
ensemble de poèmes et d'élégies: Habbi Moshé Tok>dano (Maharhat) (1690,1750), fils du 
précédent, auteur d'un t(!cueil de ses jugements Piské Moharo/ (<<Les arrêts de 
Maharahat ,,): son frère Rabbi Yaacov Toledano (Mahrit) (1697-1771). l'un des géants du 
judaïsme marocain: Habbi lIayim Benattar (1696-1743): Habbi David Hassine (1730-1790): 
Itabbi Mordechai Berdugo (mort en 1773), auteur d'un commentait(! sur les Proverbes, 
Mishné la-Melekh, resté manuscrit, et son fils Raphael Berdugo (]747-1822), etc. La 
rencontre avec la modernité, le rôle de la France dans l'évolution des institutions 
communautaires et de la société juive en général sont présentés par l'auteur dans la 
petSpI.'Çtive aussi de la montée des périls_ la mont&! de l'antisémitisme ap.-.ls ]933. A 
Meknès, comme d'ailleurs dans d'autres villes marocaines (Casablanca, Fès, Oujda, 
Marrakech. Mogador, Rabat) des militants juifs forment des sections locales de la LICA 
(La Ligue Internationale contre l'Antisémitisme). La période de la 2' guerre mondiale est 
à p(!ine esquissée et nous aurions souhaité un plus ample développement: il rapp(!lle 
néanmoins le " pogrome manqué» du 23 septembre ]944, jour de Hoch Ha-Chona. lorsque 
la communauté en fète fut surprise par une attaque en règle contre le mellah. C'est en 19~ ,1 

que la communauté de i'.leknès entre dans l'arène juive internationale: l'un de ses 
dirigeants, Prosper Cohen. devait t(!p résenter le judaïsme marocain (avec M. Marciano 
de Safi) au Congrès juif mondial dont la Conférence se réunit du 26 au 30 novembre à 
Atlantic City. Un beau paragraphe est consacré à l'écolejui\'e, accompagné de statistiques 
e t de photos, ainsi qu'à l'univers religieux autour des synagogues du nouveau mellah 
L'auteurn'oublie pas de dresser un rapide inventaire des œuvres des rabbins de Meknès 
publiées il partir de 1930 (p. 232) et édi tées au Maroc méme, mais aussi en Israël (Rabbi 
Shalom Messas y a réédité son livre Diuré Shalom et édité un livre de responsa Thouot 
Shemesh (<< Les récoltes du soleil »), Habbi Barouch Tolédano, longtemps Président du 
Tribunal rabbinique de Meknès. a publié à Ilné Brak le livre Ki/zou, Choulhon Aroukh 
(Abrégé de la Table dress&!). Esther Toledano, la fille du rabbin Abraham, a fait paraître 
un opuscule sur Les cou /urnes de la Bri/-Mi/a (circoncision) il Meknès 

Le lien indestructible de la communauté de Meknès avec Israël nous eSI ronté dans 
sa p(!rspect1ve historique, les émissait(!s de la Terre Sainte jouant un rôle spécifique, le 
courant migratoire étant constant vers Jérusalem, Safed, Tibériade et autres localités, el 
u'Ci dès le XlX' siècle. Après la création de la Hépublique israélienne commence la vague 
d'alyo (montée en Israël) qui touche les Juifs de Meknès romme ceux du Maroc en général 
Cet épisode trouve une large place dans le livre. Les pages 317·371 contiennent une 
anthologie intitulée « Hegards»: il s'agit d'extraits de récits d'écrivains et voyageurs sur 
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la communauté de 1\lcknès et les Juifs marocains en général. Ce livre qui Il le mérite de 
jeter un &clairage de l"intéricur sur Un<) des plus prestigieuses communautés juives 
nord-africaines. est pourvu d'unI! table des gravures et photographies. et d'une biblio· 
graphi(l sommai TC. 

CllrollASCU 

Il. - DROIT ET SCIENCE DU POLITIQUE* 

A/gé";e 20 Il/IS. Revue Il u rrc m enf, dossier nO 38, mars 1982. 280 p. 

Qn: ~A\'O;-':~ :-;OL:S \'l'IAL'';:~'T \Jf: O:1"1'E TEIU!~: 
ut: s~:s Ilf:VOLUl'IO.'>;S Al!JOURIJ'lIUI? 

Dans la myriade d'c$snis destinés à marquer lc vingtième anniver sairede!'indépcn· 
dance dc l'Algérie. ceux de la revue Au/rement se signalent il l'attention. Le bilan sur 
l'Algérie qui s'y trouve dressé dans le dossie r 38 reprend les techniques de ce périodique 
et poursuit un même projet: livrer. su r un sujet. une multiplicité de points de vue, en 
mêlant les témoignages ct l<lscommentaircs, les données brutes e tlesanalyses,Travailiant 
il chaud sur des thèmes qui ne le sont pas moins, Aulre11lt>nl tient son public au courant 
de tout, passant des étudiants aux femmes, aux homosexuels, de la Californie il New·York 

Apprécier le numéro spécial qui nous retient n'est ""uère simple. Il ne saurait ètre 
question delui appliquer le corset p&lant du discours crit ique nide le juger du haut d'une 
quelconque science. On se contentera doncdïmpressions livrées dans rordreoû nous les 
avonspen:ues 

1) ~Ianifestement, l'objectif des responsables est dedrcsser une série de constats, non de 
fournir des expliealions 

LI.' thème n'est pas .. qu·cst devenue rAlgérie durant lu vingt dernières années et 
quels sonl les mobiles de oos mutations? mais bien: " Que reste·!·il de cel ~:tat nommé 
Algérie deux décennies après qu'il se soit libéré de l'emprise coloniale française? .. . Au 
lieu d'hypothèses et de faits, d'études en t<lrmes de causali tés et de modalités. nous avons 
droil ft un in\"lJntairc critique. plus préoccupé de juger que de démontrer 

Dans son éditorial. Georges Chàtillon donne le ton. En se demandant « Que sait·on 
,'raim/Jnt del l'Algérie de ees vingt de rnièr<ls années?». il nous met déjà en condition en 
énumérant non pas ce qu'on sai t mais 00 qui , notoirement ne va pas .• ,On arrive 
progressil'ement il une impasse : ". Il Y a une crise profonde»." La classe moyenne est 
faile d'arril'ist<ls ",,, ],IJS candidats au pouvoir n'offrent pas de garanties ... Cu diverses 
phrascs(delapag<l9),attribuéesà"unresponsablealgérien»délinÎssent la perspective ... 
<li l<l l~ssimism<! ambiant. Et le présentateur précise:" En 1982, pour un Algérien sur d~~ ux. 
l"Algéri<l c'est le déracincment. J"exooe. lu ville. renlassement» (p. 12). C'est lIussi 
" L·Armée. mllÎtrcsse en fait de la vie politique ... le FLN coquille creuse d'une poignée de 
notables ... Les clans de rEst ou de rOuest.., L'Etat et ses fonctionnaircs aUK multiples 
arrangements .. , "c'est encore" les minorités ... l'ex il intérieur des femmes ... la marginalité 
des jeunes ... un<l agriculture déficiente .. _une industrie qui tourn eau ralenti ... censure et 
autocensurc ... une production littérairc et artistique orient.ée ... unt héiltre insuffisant, .. un 
peuple de travailleurs expatriés ... Sculeàéehapper au massacre. un e«politiqueextérieure 

• Hubrique réaliséû sous la coordination de Frunçois B UHGAT. 
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cohérente ", mais dont,étrangement,le« directeur-coordinateur» du numéro a décidé de 
ne point faire état (pas plus que de la poli tique énergétique) [e sujet étant trop vasUl' 
Quelle douche, d'entrée. ~;t une bonne partie des cont ributions renvoient en écho les 
formules corrosives de l'introduction. Au point que l'on S<! demande pourquoi Georges 
Chatillon a cru bon de faire préciser qu'il tenait 11 sc démarquer de certaines prises de 
position« présentantà sonavis unrisqued'interprétationnégative»(p.2).Onnevoitpas, 
a priorLquellangage peut atUlindre des aeœnts plus vi rulents que le sien, quel pire 
désastre envisager. 

2) Ce qui prévaut, après lecture, c'est que le mode d'organisat ion du numéro constitue un 
handicap, non un avantage 

Môlerdes aCUlurs principaux ct l'homme de la rue, des chen:heurs ct des jo urna· 
listes, permet de multiplier les angles de vue, varier le~ approches. changer de ton, etc ... 
En même temps cela provoque de constantes ruptures. Entre les tentatives analytiques, 
in téressantes, des spécialistes (J ean· Robert Henry, Bernard Rosier, Jean Leca, Fra nçois 
Burgat, Monique Gadant...) ct les croqu is des journalistes souvent à la limite de [a pochade, 
pas de lien d'évidence. Entre les interviews des anciennes vedettes politiques el les formules 
prises au vol au cours d'un reportage hâtif. une trop grande solution de continuité. entre 
les plaidoyers des unset les vitupérations des autres, entre vocabul aire académique ct scns 
oommun, des liaisons inexistantes. A force de sauter d'un p<!rsonnage, d'un sujet, d'un style, 
d'une problématique à l'autre en quelques pages, le Iccteur ne parvie nt pas à sc construire 
une vision de rensemble nommé Algérie . Le kaléidoscope produit la mosalque. Dans le cas 
qui nous OCCUIIC oo lle·ci es t combinée de telle manière qu'aucun dess in d'ensemble ne 
transparait,à moins que le but ne eonsistât justement àentreten ir la disparité , nc fu sse 
que pour justifie r la eondamnlltion d'ensemble il laquelle conduit la lecture. 

3) Cette idée de condamnation n'es t pas grlltuite; elle est insccitedans le génériqu e 
Si ron oonsidère qui a été app<!lé à contribuer il ce numéro spécial. ron s'ape rçoit 

que celui-ci a été rédigé par des pCrsonnalit(;s «extérieures», soit françai ses soit 
algériennes émigrées. 

La part paraît un peu trop belle, notamment, pour les responsables des années 
1962-1965. Avec toute l'admiration affectueuse que l'on a gardée pour les anciens 
consei lle rs trotskys tes de raprès·indépendance, on s'inUlrroge sur les raisons qui ont 
poussé li offrir li Gilbert 1\larquis et li Michel Haptis (0< Pablo »), l'occasion de vitupérer 
une fois de plus le l'Cf" c t lc FLN. de dédarer que seule la IV" Internationale avait vu juste 
c t de prétendre que rau toges tion était le double fruit d'une réflex ion thêorique préalable 
ct d'un choix politique inspi rés par eux. Comme l'ex·Président Ben Bella. l'ex· Dirllcteur 
de Rêvo/ulion africaine de l'époque, Mohammed Ilarbi, font l'objet d'interviews (pas 
toujours bien conduites, qui plusest),ledéséquilibre s'opère a uprofitdes«anciens 
combattants» du premier régime. D'autres p<!rsonnalités algériennes ne pouvailmt-elles 
être invitées à défendre rère Boumedièneou oollequi a suivi? Mieux . c'es t à Hocine Ait 
Ahmcd, autre figure oontemporaine des précédentes que l'on a demandé d'évoquer les 
questions soulevées par l'existence d'une forte minorité beroorophone. Et c'est Jamel 
Eddine Bencheikh . qui enseignait alors à la Faculté des lettres d'Alger avant de devenir 
titulaire de chaire il l'université de Paris, qui est chargé d'exprimer le point de vue de 
1'0< écriture algérienne». 

lI estévidentquecc quedisentetécriventcesimportan tstémoinsn'est pas en cause. 
Et tous ne ressassent pus l<Jur campagne de 1963·1965 en l'embellissant a poSUlriori, ni ne 
rêglent de vieux comptes qu'il serait temps de passer par profits et pertes. Certains textes 
ont un bienfaisant tonus; celui de J .E, Bencheikh par exemple respire d'une percutante 
santé. Cc qui est Cil question ici peut-être rormulé ainsi: sont-cc les seules Personnalités 
à même de parler d 'un pays où elles ne résident plus depuis des années? Le catastrophisme 
ct la vitupéra tion, qui sont les enfants naturels de l'exil, ne teintent-ils pas systémati 
quement de sombre tout cc qu'ils effleurent? Ne fallait·il pas contrebalancer ces vis ions 
de chaos, ces formules lapidantes, ces exécutions capitales pa r d'autres témoignages venant 
d'Algériens vivant su r place, des situations d'aujourd'hui 
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4) L'Algérie d'aujourd'hui n'cst pcrcuc Que de façon fragmentaire 

QUI! ron se tourne wrs les rares spécialistes consultés. que l'on sc mette à l'écou:.c 
de bl voix du pcupl!:', telle que rct ra nscrit!l dans divers essais. la si tua tion actuelle ne 
s'éclairecnricn. 

Mustapha Bcnchcnane. politologue Cl uni"c rsi tairc algérien,a rédigé deux courts 
t..,xtes. Le prcmierportesur« rindépcndancc. 20 ans apr"ês ... Crisc ct muta tion»(p.82·92) 
Son analysOl .. ..,pose sur des thl>Q r ies. concepts et méthodes qui sont un peu caricaturaux. 
CI on sc demande si le lecteur peut les transcender ou les déeodcr afin de retrouver la 
tlêmOnstr:llionquïlsabri tcnt{oucachcnt).l lyestqllcstion d'esquisse de petite bourgeoisie, 
dl' mise en place d'un modO) de production (socialiste) dominant, d'appareil rl'hêgênwnir 
(selon Gramsci) que la petitc bourgcoisic s'cffol'Çc d'i1tcorporerà l'Etat, d'Hlal de Droit non 
établi .. , Ic FLN est présenté depuis 195,\ comme r<)ssemblant plus il un parti unique qu'à 
un « Front ., (p. 83) ~ La crise à laque lle l'A lgéric se trouve conduite est donc celle de 
l'hégémonie ct de l'E tat (p, 88), pa rce que la petite bourgeoisie au pOuvoir" porte en elle 
les Wlh'l!rsdu modèle culturel occidental », (ibid,) ct est incapable dOl construire un "Etat 
national» (p,92). Seul le rapport de forces entrl! les classes socio/e,~ dira dans quel sens 
le ré!(ime va é"oluer, ;\ moins que la solidarite ne soit re<x>nstituée,ens'attaqulInt (.toutes 
les tares que l'au teur vient non pas d'énoncer mais de dénoncer, (Le mot est prononcé il. 
fil.c), Toutes ces fleurs d'une rhétorique scientifique multicaule égarent quelque peu, 

On perçoil cc que " CUI l'au teur de r rière cet habillage technologique et sa seconde 
contribution" L'armée, cœur CI axe du pouvoir" (p, 134,143) l't.Oelaire mieux, mettre en 
""Iid l'I!n tl't!prisc de dépossl!ssion IlOlitique menée par une caste d'originc militnir<) qui 
s'l.ttribue de fait cc qui relevait de d roit de la sou\'erainclê popula;r<), Nul doute que la 
marqucdominantc du systènlc nigérien est bien ccllc,là. " lais, il v ouloir le démontr<)r sans 
mmnccs, l'obsel'\'nteur en vient il assimiler toute forme de représ('ntalion (API", AI'W, 
M'Cl i. Un n('()-clientélisme, toutes les organisations de masses il des officines aux ordres 
d'un pouvoir conçu à la fois commc auto ritai re (non parll1.ge) ct unitaire (les clans au 
SOmnl()ts'unissantpourexploileretgrugerlebonpcuple) 

En attribwtnt par ailleurs toutes les ve rtus rédemptriccs;, une urabi)'G régénéré(), 
l',mteur condamne implicitement, CI sans appel. le moindre mou"ement (<< régionalisme, 
berl>érisme, intégrisme,,) qui t()nd il remetlre celle·ci en cause. En partant il sent le 
caractèl't! complexe des siwationsdans lesquelles la société algé riennc s() débat. Quand 
il parle dOl "cristallis:.tion des mécontl!ntements" (p,87), il perçoit bien quc les révoltés 
de Tili Ouzou qui demandent qUIl la cul tu"" berbère soi t rceonnue n'ont pas pour but d(' 
rendre au français sa suprématie linguistiquc_ Etlorsquïl écrit que "l'armée renète les 
contrlldictionsdelll sociélê tou!Cen t ière»,(p. 143) il démontr<) que cc qu'il nomme Armée 
n'()st pas le corps tout d'une pièce dont il a fait une force de frappc po li t ique univoqu(' ()t 
l'i"lIe du "complexe militaro·industriel" auquel d'autres font appel pour résoudre toute 
équation jXJsél! par l'Algérie politique contemporaine 

Quanl aux sondages au sein des divers milieux a lgériens, il faut bien reconnaître, 
qu'ils frisent la malhonnêteté intellectuelle, Ils n ïnforment pas vrai ment, livrant des 
impressions, forcément subjectives et fugitives d'i ndividus sans noms ni visages, Certes, 
le procédé est courant. Les sociologues s'cn son t $C rvi jXJur illust rer Ics variétésd'opimon 
(Qui ne sc souvient des inter\'ie,,"csdc 'l'rouai/et Trauailleul1l CI! A/gérie?), Les journalistes 
". font Ilppel pour faire prendreeonsciencc par personnages interpo sés, des questions qui 
sc jXJsent au SOlin d'une société, ~Iais les 1\'1 Ollllir, Mohammed. lIelkacem. Malik". Selm" 
l',ohrnet alil tc1s que cités, ne ré\'èlentque la surfaC<Jdes banquise s,lIsnenousparlent 
quede stéréotypes, comme si leur interlocuteur·intervie,,"eur admir ail leur discours ct ce la 
s ... ulement. Ainsi se concentre-t-on sur les qucues dc\'nnt les boutiques, les pénuries de 
produits, lc troc, le Gonformisme, la bureaucratie inepte, in('rt(' ct corrompue. Selim 
Turquié (<< Trucs, troc. piston et système D ", p, 160) en fournit un exemple typique 
Ailleurs, cc sont les femmes eonda.mnées à all('r "de )'t.Oeole il la maison» en attendant 
de passer «dOl la maison du IXore il eelledu ma ri» ou ,.de la khaîma à la kitchencttc» 
(Anne Verdet. ])p,220,223): femmes "entre deux mondes», «sous tutelle ou rebcll('s» 
Ailleursencorc, ,'oici les jeune s,leurs errances ct inquiétudes réduites il quelques phrnscs 
Ulll>cudüisoircsÎlforC<Jd'a\'oirétéentenduesetr<)produites 
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Ces perceptions édatées de la société de 1982, ces approches par les petits côtés, 
ces bribes et morceaux de réalité sociale réduit(! à l'apparence des mots les plus banals, 
font que le puzzle reste un puzzle. Et comme ces extraits et les voix qui lesport(!nt ne sont 
pas reliés à des modes d'expression culturelle, à des comportements, à des formes 
d'organisation sociale propres à l'Algérie, les clés manquent pour rassembler tous ces 
éltiments, les faire servir une même forme explicative, 

N'aurait-il pas valu la peine de t<lnterde faire saisir par le lecteur, dans un article 
synthétique, pourquoi l<ls int<lrviewés pensent ce qu'ils pens<lnt et disent ce qu'i ls disent? 

5) Dernier point sur lequel nous nous a rrêterons, l'effet rétroactif des passions politiques, 
et surtout des passions déçues, n'est pas pris en ligne de compte. 

Appelons·le l'effet Sadate ou l'effet Boumediène. Un di rigeant, qui avait la répu· 
tation de tenir <lntre ses mains les « rènes du pouvoir" de façon serrée et de posséder un 
charisme minimun, meurt. l'eu après les eontre·eourants, des retours de flamme se 
traduisent dans l'opinion publique par une désaffection il la mesure de l'affec/ion anté· 
ri<lurement portée au leader dêfunl. L'Algérie du l'résident Chadli Bendjedid oontinue â 
se réclamer de son prédéceSS<lur. Néammoins, e lle concasse les sociétés nationales de la 
grande époque d'industrialisation accélérée. Elle favorise le petit oommerce et la propriété 
privée. Elle prone l'entreprise privée plutôlque le socialisme. Elle parle plus d'agricul ture 
à dé\"elopper<lt moins d'hydrocarbures à exploiter, etc ... 

Les élans de l'étape précédente ont entraîné erreurs, gaspillages et déboires, Qu'il 
est de bon ton d'attribuer au seul régime précédent et aux barons qui le m<lnèrent. Les 
causes des tares et problèmes vécus tendent à être porté<ls au débit de l'équipe passée. Et 
l<l commun des monels renchérit inconsciemment su r cette pratique courante mais Que les 
analysws devraient pouvoir réduire en leur appliquant un coefficient réducteur adéquat 
Ceci n'a pas été pratiqué dans la plupart des contributions qui composent Autrement. 

Déception, que ce numéro, donc. Parce Que la parol<l n'est donnée Qu'à une u:mdance, 
au détriment des autres. Parce qU<l le " parti unique, mal unique» de Ahmed Ben Bella 
\"ient décidément un p<lu tard, et devrait plutôt inciter son auteur à l'autocritique. Parce 
que de trop larges pans du concret actuel n'on t pas été pris en compte (production. 
échanges, politique internationale). Parce Que des spécialistes n'ont pas été eonsultés 
(économistes algéri<lns. il n'<ln manque pas, spécialistes français de llAEI' ... ). Parce Que 
tout cela a été un p<lU construit de pièces et de morceaux, sans se préoccuper de fonder 
des argum<lnts et sans suivi scientifique (Ainsi. l'éditorialisw annonce·t·il, pag<l8, une 
bibliographie en annexe, que 1",lect.eur n", trouve nulle part). 

Que l'Algérie soit <ln c rise larvée, nous en conviendrons. Qu'elle soit au bord du 
gouffre comme dirait si ingénûment feu Kaïd Ahmed. nous ",n sommes moins persuadés. 
En tout cas. si elle court à la catastrophe, ce ne sont pas les textes rassemblés ici qui 
suffisent à le démontrer. 

Jean·Claude VATIN 

B f.JI (Hélé). DéscnchmJtcmcnt national, Essai S Ul' la décolonÎsatÎon. l\1aspêro, Paris, 
1982. lfi5p. 

En \"ingt ans les indépendanC<ls nationales ont perdu de leur fraîcheur originelle. 
Aux analyses en termes de transition, de blocages et de limites, Hélé Beji substitue un 
double regard. Son essai est d'abord une phénoménologie de la oonsc;<lnce décolonisée, 
pr&:isons, de h. conscience des intellectuels. Conscience négative. L'Etat national réalise 
dans sa pratique l'inverse du projet national. Cette transmutation des valeurs de la lutte 
anticoloniale nourrit de part en part cet essai:" un ordre naissait: le pouvoir en était 
perçu oomme l'instrument, l'identité comme la \"aleur.l<l sous·développem<lnt <lst un devenir 
(non un passé), le pou\'oir, une hYp<lrlrOphie Olt l'identité un glacis culturel» 

La conscience nationale a perdu son efficacité historiqU<l <ln devenunt la "bonn<l 
conscience" du discours étatique qui l'utilise pour refonder de maniôre illusoire un 
consensussocialQull I" Etatnutionalaen fait remplacé parles principes d'autorité et d'unité 
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il priori . La revendication de l'identité qui était affirmation de la différence fllce Hu 
colonisateur ilS! devenue logique autoritaire de l'ident ique initiée par l'Etat. Mais 
conscience ambigüe. Si la critique de l'Etat national ct du vide culturel qui lui correspond 
est souvent véhêmente. elle reste 11 l'intérieur de la représentat ion idéologique natio!lllli · 
taire qui est à la fois objet de la critique ct espace de référence irr&luctible." I.'instance 
qui m'a libérée est bien ce lle qui me domine aujourd'hui. ct tout en me dominant elle me 
rassure. clle protège ma nouvelle appartenance nationale contre l'écrasement néocolo· 
,liai ». Contradiction indépassable de la conscience de l'int.cll(lcluc! déooJonisé. Surtoul. 
rOlisricllcc ongoisséeolr sa ns projet historique autre que celui de la reprise. imlKlssible, 
du projet national. Ce regard angoissé que jette Hélé Beji sur la société tunisienne 
cont...,mporaine mais qui, par de nombreux aspects, porte sur la plupart des pays ancienne
ment colonisés, induit par moment un autre regard plus distancié qui tente de rendre 
compte du blocugede la conscience de l'intellectuel dêcolonisê 

Ce second regard IKirte essentiellement sur la notion d'Etat National et formule des 
interrogations qu'une analyse du politique dans les pays du Tiers " ~londe ne peut 
contourner, Au centre de ces questions qui dessinent en creux lesêléments d'une nouvelle 
problématique de l'Etat national. Hélé Bej; propose une hypothèse de travail sur luquelle 
ilestnPi;:essairederénéchir:«lenationalismed'Etmseraitnonunelutteacharnêecontre 
l'effondrement des mœurs, comme on le croit s i souvent. ni contre la perte irrémédiable 
de l'ancien et de la tradition, ni la naissance d'un humartisme cultu rel spécifique contre 
13 cruauté moderne. mais l'expression pélri{iêe de cel e{{ondrement lui ,même » 

Abdelkader DJEGHLOUI, 

Re~'ue nlgéâ cnne des Srienœs juridù/ues, politiques ct économiques, Faculté de 
Droi t d 'Alger" Numéro .~Il'êcia l du 20' a nniversa ire de l'inde pendance, 

Au rendez-vous des revues ay3nt tenu à marquer, par une cont ribut ion e~cept ion" 
nell", le vingtième anniversaire de J'Indépendallce nationale, la Ucuue algérienne d"s 
sciences juridiques. économiques el politiques de la Faculté de Droit d"Alger, " a ncêtre et 
mère » de toutes ou presque les revues de l'Université algérienne(d. l'article d'A. Djcghloul 
dans la rubri<lue des informations culturelles et scientifiques de ce volume) est bien sûr 
présente. 

Vingt années de droit sont. elles aussi, au rendekvous, <luïl s'agi t, dans ce numéro 
d'une imllort!'nce inhabituelle (395 pages), d'évaluer ainsi que, plus largement , «tout ce 
qu, a été accompli dans tes domaines C,,) économique e t politique ». En 1972 déjà. la Reuue 
a/}térielllle avnit tenté une première évaluat ion de l'effort de const ruction ju rid ique 
cntreprisdepuis lïndépendanceet il n'est l'ilS sa ns intérètde rapprocher les deux 
entreprises_« Dix ans de droit» écrivai t alors le recteur d'Alger de l'époque, M_ ltachid 
Touri. c'est pt'u ( ... ) parœque di~ années ne suffi sent certes pas pour aSSUrer l'émergence 
d'un système complet ct cohérent dans un p"ys <lui n'en finit pas de décoloniser ses 
institutions, dans leur forme, leur contenu ou leur esprit l ... l. C'est beaucoup parce que 
IICndantce laps de temps. des pans <)ntiers de l'ancien ordre juridique se sont écroulés ... » 
( ... l Soulignant la difficulté qu'il y avait il remplacer rapidem<)nt ln totalité de l'infras· 
tructure Juridique léguée par le colonisateur - <luand bien même ferait-elle figure d'une 
"prothêse» sans prise directe sur le pays« réel» - l{achid Touri constatait alors <lu'il 
déf,mt «d'un ren\'ersement total de l'ordre juridique ancien, de profondes mutations se 
sont produi tes» qui ont «enlrainé, de ci de là, l'a,"ènement d'éléments pOu r un nou\"('1 
ordreju rid,que» 

Dix ans plus tard. une rupture formeUe imlKlrtanteest vcnuebouleve rser le paysage 
juridique algérien : la loi du31 d&embre 1962 qui avuit reeonduit 1 a législation en vigueur 
avantlïndépend3nce aétéabrogéeenl9ï3paruneordonnancequiaconsacré le rejct 
de rancien droit il part i r du 5 ju ill '~1 1975 

• CHlDSSH. Uni\'crs,léd'Orun 



DROIT ~:r SCI ENeES DU POLITIQUE 907 

Peut·on, pour autant, parler d'une rupluredéfiniliveelcomp1(;t.e avec l'ancien ordre 
juridique? C'est la question que s'est posee Ahmed Mahiou, ancien doyen de la Faculté 
de Droit d'Alger, Les reponses que, sous le titre « Rupture ou continuité du droit en 
Algérie», il nous invite il d&:ouvrir présent.ententre autre l'intérêt d'infirmer ce qu'une 
réflexion rapide aurait suggéré au premier abord. Pour Ahmed Mahiou, en effet, on peut 
se demander si la periode 1962·1973, qui voit la reconduction du droit colonial, n'est pas 
ce]]\l ou paradoxal\lment les ruptures les plus importantes se $Ont produit.es (<< les plus 
grands bouleversements juridiques », ecrit·il. ( ... ) s'operant alors" sous le couvert d'une 
reconduction largement fictive »), la seconde periode examinée apparaissant, contraire· 
ment il ce que ses énoncés les plus symboliques pOurraient faire croire, non pas comme 
une phase de rupture totale mais au contraire comme une phase de relative continuité du 
droit ancien, Une phase d '" abrogation formelle el de continuité réelle du droit» aurait 
ainsi succédé il la phase de « reconduction formelle et bouleversement réel» du début de 
l'indépendance. Sans minimiser l'importance de l'innovation juridique intervenue au cours 
des dernières années, A. Mahiouen montre, à travers une analysetrês nu anœe,eertaines 
limites, Les catégories juridiques «classiques" rest.ent en effet très présentes dans les 
nouvelles formulations: l'Algérie refuse certes, souligne l'auteur, «d'introduire dans sa 
famille le droit colonial en lui conservant sa dénomination comme l'avait fait momentané· 
ment la loi dedeeembre 1962: elle préfère l'adapter et le fondre dans le droit national" 
( .. ,) ce retour au droit classique s'effectuant parfois par le détour de l'arabisation qui prend 
comme modèle les text.es du Moyen,Orient, qui ne sont eux·mêmes qu'une reproduction il 
peine amendée du droit français dans sa version la plus ancienne» 

Dans ce numéro fort riche, une autre contribution retiendra l'attention du polito 
logue autant que du juriste: celle qu'Hélène Vandevelde nous propose sur «Quelques 
signes d'un glissement des notions de «peuple» et «citoyens!> il celle de "Umma» et 
"i\1u'minin" en Algérie depuis l'indépendance », Sous·jacente àce seul énoncé, c'est une 
composant.e incontournable de l'avenir du droit algérien que Madame Vandevelde nous 
invite en effet à prendre en compte, 

Latent au cour;; des vingt premières années de l'indépendance, le conflit, ou la 
dialectique droit musulman/droitétatique va à l'évidence gardertout.e son acuité au co urs 
dela décennie il venir. et du terrain du statut personnel où il s'estes sentiellementexprimé 
en Algérie (ave<: la question du code de la famille) il a quelque chance de gagner le domaine 
plus large du droit public et celui du système politique dans $On ensemble, Les quelques 
jalons que pose ici H, Vandevelde (au niveau des text.es fondam\lntaux, de la législation, 
d\l renseignement coranique ct de ,< l'environnement dans la vie quotidienne »j sont donc 
particulièrement précieux pOur pniciser les termes actuels d'un équilibre amené très 
vraisenlblablementà se modifier dans les années à venir 

Chaouti Benmelha propose, dans ce même numéro. un essai de synthèse sur la 
famille algérienne" entre le droit des personnes ct le droit public ", Ramdan Zerguine 
rappelle et analyse les étapes de la transformation du code penal. Deux articles touchent 
le domaine des relations internationales (Ali Bencheneb: "L'intermédiaire dans les 
relations économiques int.ernationales de l'Algérie .. et Abdelhamid Derradji: « L'Algérie 
dans le concert des nations ou deux décennies politiquesd'indépenda nce nationale »), Trois 
articles enfin s'emploient il tracer les grandes lignes de l'évol utiondel'iiconomienationale 
"Le processus historique de formation du se<:teur d'Etal en Algérie (Bilan de 20 ans 
d'expériences (M,L, Bclhassine et 1.. l3oukra). " La planification des investissements en 
Alg<lrie" (Abdelmajid Bouzidi), " De la division coloniale à la division internationale du 
travail en agriculture" (Hamid Ait Amara) 

~'ranÇOis B UI(GAT 
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Yn "s'\u (Abde lkadcrl. Le pl'ocessus de /êgitÎm~fion du pouvoi,. mifitRÎre et la 
CO/lstruction de J'Etut cn A/gérie. Paris. Editions Anthropos, 1982, 20611. 

Les thèses de droit publiee! science politique su r l'Algérie indépendante appartien
nent il deux grandes catégories. L<I première est savante. Un rcpêrage systématique des 
institutions. des fo rces pol itiques, des acteurs y aœompagnc le plus souvent un démontage 
dcs mécanismes liant instllnces gouvernementales el groupes sociaux. Idéologies ilt 
cultures. croyances ct comportements y sont passés au filtre dc théories ct méthodologies 
chlssiques. empruntées pour ressentiel aux modèles occidentaux. 11 s'agit. pour les 
impétrants. de jllger du système algérien cn fonction d'un moule prêdéfini. A eux 
d·appliqueril unecommunamêvivallte les crilères d·une explication scientifique marqu6e 
par rorthodoxie et frappée du sceau acad6mique. Le produit peut paraitre quelqueFois 
appliquê. voire Ixosogneux ou nldigêsnns grande imagination crêa tricc. avec des effets un 
tantinet mécaniques et ronronnants. Le lecteur. toutefois. a loul loisir d<l se forger une 
idce assez claire dll sujet. I;"Algêrie politique" - qu·ont tenté de déc rypter il y a près 
de dix ans Jenn Leca et Jean·Claude Vatin. à rnide d·un appareil analytiqu<l au~si 
hétéroclileque sophistiqué - souffre bien au pnssage de ces malaxages ct filtrages par 
le binisd·lUle problématique pas toujours adaptée:clle n·en livre pas moins l"essentielde 
ses rouages. 1\ C<lUe espùC<l nous rattacherons quelques réussites. celles de Bernard 
Culxortafond et de Tabrizi Bensalah <lnt re aut res 

Ix"l. seconde cntégorie presente un caractèredémonStrati fd·un aut regenre.l;unh"ers 
I>olitiquealgérienyestapprécicilraunedepar,tmètrcspiusidéaiistes ou plus «engagês " 
L·auteur ''l'pnicie un nigime. des orientations. des institutions scion ses conceptions du 
bon gouvernement. de régalité socia le. du déveloPll<'ment économique. 1)"0':' des questions 
du tyll<': le soôalisme spécifique. le pouvoi r réoolutionnairealgéri<ln sont ·ils dignes de ces 
apll<'llations'! Ln rêpublique est-elle vraiment «démocratiqu(!et populaire» en fonction 
des modes de recrutement ct de représentation politique'! Ici. lïnfor mation est moins liv..œ 
pour elle-même qlle pour appuyer une lecture critiq ue d·un Etat·nation. dont lïdêologie 
affichée est confrontée sans ménagement il sa pmtique. Il s·agit donc moins de dire comm<l 
telles ou telles fonctions sont remplies ct pnrqucls organes que de juger de la manière 
dont el1es sont remplies effectivement eu égard aux proclamations ct engagements officiels. 

Pour nous. rapport IlCrsonnel du commentateur rend la lecture plus excitante. Kt 
l'exercice consistant 11 repérer les fantasm<lset idéaux - ('uui les choix 1>oIitiqueset les 
ori~ines ethniques - du rédacteur ne "a pas sans Il<'tits plaisirs. Quelques étudiants 
français. tels Jean-Pierre Durand. Philippe Lucas. ont maît risé leur humeur conduisarl! 
11 dïmplicitescondamnations: ils ont inscrit leurs études dans ull end re sociologique stric\ 
qui les a astreints il une plus grande rigueur. j)·autrcs. déçus sans doute par un" Algérie 
ayant à leurs yeux trahi l<)s espéranc(!s de ses débuts. ontêpinglc allégrement les tares 
d·un socialisme déviant. d·un capitalisme d·Eta t galopant. ,I"un(! démocratie imposée d'cn 
haut parun apparcilde contrainteomniprescnt. Plusieurs de leurs collêgues alg.îri<)ns, aux 
d~ôceptions plus à "if ct aux implications plus directes. ont suivi la même \"oie. Sans jamais 
tomlxor dans le pamphlet vengeur il rimage de celui rédigé par T. /\laschino ct Fadela 
/\l"Ilalxot (r Alglirie ries iIIusiolls ... ). A Mahsas, par e xemple. n'a pu s'empêcher de laisser 
transparaître ses choix ct ~oûts l>olitiques. J\ncien acteur. participant ,I"uneopl>osition qui 
a quelqu<lS arguments ,\ f;)ir<~ valoir. il est naturel que l(~ travail uni'·ersitaire ne puisse 
gommertoul cet aspect -là 

La thêse d·Alxlelkader Yefsah a ccci de particuli'~ r qu·clle ressort de la seconde 
esJX'Ç,~. tout en empruntant les ,·oies plus conformes de la première. Dans ce troisiême cycle 
consacré"u" processus de légitimation du pou\"oir nti litaireet(i,) la construction del"Etat 
en Algérie ". 1\.Y. annonce ses cOl, leurs dès le titre. l'our lui. Algéri<légale ni plus ni moins 
régime militair(!: cc quc démontre III participation de r/\rmce au groullC politique 
hégémonique qui n·" cessé d"i,trc au controle de ["appareil de décision. La" nature» du 
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régime algérien est donc dévoilée: les centurions ont « mis sous t utelle la société civile », 
et ce, dês avant l'indépendance. "On ne comprend ra rien au rôle de l'armée algérienne. 
écrit l'auteur. si , auparavant. on n'explique pas l'origine hétéroclite et la faillite du FLN 
en tant que parti politique r<lprésen tatif» (p. 4), « A partir de ce moment-là (1957. 
assassinat d'Abane Ramdane), précise-t,i l plus loin, l'équilibre des forces va basculer 
ilTêsistiblement (c'est nous qui soulignons) du FLN à l'ALN qui ne tardera pas à agir à 
sa guise et pou r «son compte» (p. 5), 

Pour A.Y , donc. le premier" coup d'Etat militaire» est l'assassinat de J'organisateur 
du Congrès de la Soummam, A partir de là, tout se produit naturellement par une montée 
des colonels, ceux issus des wilayas d'abord. de J'armée de métier (celle des frontières) 
ensuite, Dans ce contexte. l'expérience Ben Bella n'est qu'une parenthèse qualifiée de 
«malentendu Of. Ce qui suit. en toute logique, c'est que la construction d'un Etat dont 
l'armée se sert , pour justifier son propre rôle modernisateur (légitimation) et assurer son 
ordre (contrainte), accompagné de la formation de « nouvelles classes sociales» (soutien 
politique), On peut accepter pareilles prémisses 11 condition que les quatre chapitres qui 
consti tuent l'ouvrage en apportent la démonstration, Or, ceux-ci ne soutiennent guère les 
propos avancojs dans l'introduction, Ils restent assez conventionnels, plutôt descripti fs et 
reprennent des développements déjà lus sous d-autres plumes, La réalité algérienne est loin 
d'y êtreappréhendée"danstoutesa mouvantecomplexité»(p,6).etla«démythification» 
annoncée un peu 11 la légere (quelques paragraphes plus loin) n'es t nulle part pleinement 
dévoilée 

Plus déroutante est l'absence de cadre analytique. A.Y., qui prend l'a rmée comme 
une donnée, comme un tout 11 la fois homogène et non évolutif. ne se préoccupe à aucun 
moment de rattacher le milieu qu'il analyse li. des théories en cours sur l'a rmée dans le 
Tiers-Monde ou dans le monde arabe, ou de la confronter 11 d'autres analogues, Il ne nous 
dit pas quel type de régime politique a été misen place. S'agi t- il d'u nregime«autoritaire .. , 
où le pouvoir est concentré entre le mains de quelques officiers supérieurs , sans que les 
gouvernés jouissent des moyens d'expression susceptibles de modifier les moind res 
décisions ? Est-on en présence d 'un nêobonapartisme ou d'un crypto·mameloukisme? En 
d'autres termes, l'Algérie est-elle une (,dictature» militaire assez comparable il celle qui 
prévaut encore dans certains Etats latino-américains? Ne se rapproche-t-elle pas plutôt 
d'un modèlû syro,i rakien, où la montée en puissance d'un groupe d'hommes ayan t revêtu 
l'uniforme s'explique par une conjonction cthnico·sociale particulière? Là_ en effet , la 
progression de eouches sociales ayant acquis une position clé dans l'appareil productif 
d'Etat et la permanence d 'alliances classiques, d'appartenances locales, de fractions 
d'essence religieuse. a pu produire Hafez Al-Assad comme Ahmed Hassan El-Bakr el son 
allie (hier civil. aujourd'hui (, militarise ») Saddam Hussein. Sous une autre forme encore, 
quelle est J'origine de cette « oligarchie »àbasemilitairemaisassociéeildescivilsdecette 
«élite technocratique ", où politiques, bureaucrates et officiers se côtoient, et qui a réussi 
son" institutionalisation .. ? De quoi est fait, en Algérie, ce «quatrième ordre », cclui des 
corps des officiers dont nous est dressé le portrait historique dans l'êtudede Pierre Ordoni 
sur L /! pouvoir militair/!_ en France, ct comment s'inlôgr<l·t,il au " res te» ? 

Abdelkader Yefsah - qui ne se pose il aucun moment pareilles questions et sc garde 
de se hasarder dans les aires du comparatisme - répond implicitement que l'Algérie ne 
rappelle aucune l'Ut...., s ituation, l'our ce qui est de la confrontation avec le modèle 
syro-irakien,on pourrait dire qu'il le récuse implicitement puisqu'il laisse entendrc que la 
classe politique algérienne est parv<Jnue il se constituer une légitimité minimale, On 
pourrait aussi préciser pour lui que son sucoos a é te acquis en diffusant une idèologie 
nationale-populiste et en s'appuyant sur une pyramide d'instances où la délégation s'est 
:mjr(i(! pluS déterminante que la représentation, Les militaiN!s llurlliMt donc rêussi (c'est 
nous qui interprêtons) li se faire accepter, En ne se laissant pas différencier du reste de 
la société, En jouant d<J leu r capacite tech nologique. En inscrivant leur prise de pouvoir 
dans 1<J politique, et non l'imposant du dessus, donc en dehors de lui comme c'cs t le cas, 
par exemple. pour la caste d'origine alaouite aux commandes il Damas ou pour le clan 
(sunni) originaire de Takrit, qui détient le pouvoi r 11 Bagdad, 
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Si telle est la réalité. on peutie poser divel"SOlS questions qui n(lionl pas seulement 
rhétoriques. Et qui tou tes visent il éclairci r les modes d'articulationcnlrc une ooll()ctivité 
nationale et sa branchcguClrrièrc. l)ans le cas de rAlgéric. ce n'cstmanifcstcment pas un 
groupe issu des casernes qui a réussi à s'imposer aux autres. il coups d'épurutions CI de 
déséquihbragc5 successifs, même si quelques personnalilés ont ét.é écartoos par un jeu de 
balance savant (MM. Boutcflika et Salah Yahiaoui récemment) Un « noyau dur» ne s'cst 
pas emparé des oommand(lS en sc frayant un chemin jusqu'au sommet par la violence, ni 
en monopolisant toutes les sphères d'activ; tê rémunératrices (en termes de pou\'oit. de 
prestige ou de profit matériel). Soit, mais ce n'est pas non plus l'armée dans son ensemble 
qui est la « seule foroo pOli tique conséquente » faoo àunpartine rempl issant plus que des 
fonctions symboliques, Ce ne sont pas non plus quelques hauts gradés promus« barons» 
du nouveau "':;gime qui ont « fait» la société algérienne par une manipulation habile de 
l'Etat. le triturage du nationalisme et l'usage d'un vocabulaire pOlitique confusément 
syncrétique oû concepts marxistes et terminologie islamiques sont constamment dévoyés 

Si l'armée est un lieu de re<:rutement, de fo rmat ion el de transition (du milit.aire 
vers ln te<:hnique, l'administratif et le pOlitique), elle n'est pas le seul. De plus,traversée 
par des clivages, entre groupes sociaux d'appartenance, entre catégo ries professionnelles 
et armes, entre générations, e lle ne présenw pas le groupe de pressi on univoque que l'on 
dit. Et, si elle a "':;ussi sa légitimation au sein de la société algérienne lors de la guer re 
dtl liooration puis de la phase d'industrialisation, au point d'accéder de plein droIt il 
l'exercice (pariage) du pouvoir, tll1e n'exerce point il ce niveau le monopole que dénonce 
A,Y, Réduire le complexe historiCO'lKllitique algérien il l'i rrésistible ascension de sa 
fraction armée proco)de donc de la si mplification pour ne pAS dire de la distorsion, 

Qu'on nous entende bien, Nous ne prétendons nullement prendre lecontrcpied des 
analyses qui présentent les militaires comme" mauvais" par essence e t opposcr il A,Y, 
une a rm ... 'e telle que nous la dépeignaient les théoriciens de la modernisation et du 
développement politique au moment même ou l'Algérie arrachait son indépendance, Les 
discours des années 1960, ceux de Morris Janowitz (1962), John Johnson (1964), Il 
Kautsky (1962), Edward Shils, William Gutte ridge (]96'I), Wilson !llc, Williams (1967) el 
al,. démontrant que l'armée pouvait êt re l'instrument privilégié et de la transformation 
économique (Moyen Orient) ct de la démocratisation politique (Turquie), n'ont pas fait 
longtemps illusion, M. Janowitz et Amos Perlmutte r (1977) ont modifié quelque peu leur 
premiêre vision. Gavin Kennedy (974) et Claude Welch, de leur côté, ont facilité une 
nouvelle approche. Ce qui est en cause ici c'est: la réduction du cas algérien ù une seule 
de ses comllOsantes. el l'empressement il qualifier un système politique en cours de 
fonctionnement à partir de là, plutôt qu 'à l'allul)'ser il travers ses articulations et sa 
combinatoire 

Une des urgences fondamentales est de saisi r les rapports entre Etat et société civile 
dans les Etats-nations d'aujourd'hui. Dans œtte optique, comprendre la liaison entre cc 
qui est d'essence militaire et ce qui est de caractôre civil importe a u tout premier chef. Or, 
l'Algérie offre un eXl!mple parfait de la complexité étonnante de parcille relation, D'abord. 
l'on y voit des officiers "passés" walis (p"':;fets) ou présidents de sociétés d'Etat, pendant 
que d'autres se sont reconvertis dans le secteur pri,·é. L'on y rencontre d'anciens colonds 
dont les alliances sont plus dues à leur appartenance à telle religion ,telleethnie,voire 
tel village. L'on y entend aussi de jeunes officiers dont les orientations poli tiqutls ne sont 
point celles de leurs aînés, d'autres qui se déclarent favorables â uneamé!ioration de leur 
coml,ctence te<:hnique plutôt qu'à un engagement dans l'appareil politico·économique. 

Ensuite, la hiérarchie politique serait plutôt marquée par un partage (accompagné 
de comj,ctition) des responsabilités entre les forees et appareils en présence. La gestion 
des wilayate en offre un remarquable exemple de puis plusieurs années: élus locaux et 
membres du FLN (et des organisations de masse) ne sc manipulent pas si mplement depuis 
Algerparlesseuls«militaires»etleurs«alliésobjectifs», lesjeux entre !es « nou\'elles 
couches sociales» y pêsent aussi leur poids. 

Enfin, les décisions ne sont pas le fait d'une seule et unique source. La perte de 
l'hégémonie du sccWur industriel d'Etat, la diminution de la place des hydrocarbures dans 
l'économie, les mesures en faveur de l'investissement agricole et du développement dl. 
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secteur privé, la définition des priorités du troisième plan quinquennal. n'ont point été 
déterminées par une fraction, en fonction de ses seuls intérêts et préoc<:upée de légitimer 
sa pratique autoritaire, Les discussions au sein des organes dirigeants, lors du congrès 
extraordinaire du FLN et dans l'enceinte de l'Assemblée populaire nationale en tém()ignent 
assez,lIestun« pluralisme "algériend()ntil serait bon de traitcr par le détail; neserait,C(! 
que pour préciser la part qu'y détiennent les militaires 

Ce qui est reproché ici il l'auteur du Processus .... c'est à la fois une inculture 
théorique et une absence de rigueur méthodologique, A.Y, ne connaît pas la littérature 
générale sur son sujet; en tout cas il n'en fait n; mention ni usage, On peut regretter que 
ledirecteurdethèsen'aitpasconseillé - avant que ne fût entreprise l'étude détaillée de 
l'objet nommé «pouvoir militaire algérien» - la lecture d'ouvrages de base, celle de 
Barrington Moore (les origines sociales de la diclatllf'e et de la démm:rolie, 1966) voire de 
A.F. Organski (/e~ étapes du déueloppemenl politique, 1965) et de F,H. Cardoso (Politique 
el développement des sociétés dépendantes, 1971), paraissait utile a priori. Celle de Frantz 
Fanon (Les Damnés de /0 lerre, 1961; L'an un de /a riuolution algérienne) constituait un 
préalable indispensable. Une connaissance minimale des théories de la dépendance 
opposables il celles de la modernisation, comme des hypothèses touchant la structure 
sociale et son impact su r le dé\'eloppement politique des pays du Tiers Monde, n' aurait pas 
é té de trop 

On aurait pu suggérer aussi quelques sondages du côté dIJ la littératuTllconcernant 
le rôllJ de l'armélJ dans d'autrIJS aires géopolitiqulJs: ouvrages de ~dwin Lieuwin (1960 et 
1964) et de Philippe SchmittIJr (976) I)t Alain Ro uquié sur l'Amérique latine; de Hugh 
Tinker (1954 et 1964) sur l'Asie, pour nIJ rien dire de l'essai. pas totalement démodé, de 
Samuel Huntington (Changing patlems of military polilics, 1962). Une derniêTll recomman· 
dation aurait orienté IIJ candidat en direction des expériences pakis tanaises,cIJlledu 
!\Iaréchal Ayub Khan dIJ 1958·1969 et celle plus proche de nous, du Général Zia, où la loi 
martiallJ a sIJrvi de constitution IJt où la «bureaucratie militaire" a pu s'emploYlJrsans 
retenue, Une comparaison avec l'Egypte - au travers dIJs travaux de P,J. Vatikiotis (The 
E'g:;p/ian ATm)' in poli/ics, 1961) el d'analystes plus actuels - et avec la Libye (cet autre 
pays du Maghreb où ]IJS militaires tiIJnnent un ..Qle de poids) aurait complété unIJ formation 
et aidé A,Y. il aborder le thèmIJ de son choix a\'1)C de plus consistantes munitions 

C'IJst un peu le procèsd'uneertain système pédagogiqulJ universitaire qui est dressé 
par IIJ biais d'un dIJ ses produits. Que des étudiants maghrébins profitent de leur 
connaissance du françai s l)Qur venir dans les universités d'Out re·Méditerranéerédigerdes 
thôses et tirer avant<1.ge d'une liberté d'expression et de conditions de travail dont ils 
n'auraient peut-ètre pas pu jouir dans leur propre pays, rien de plus naturel. Qu'ils 
choisis~lJnt commlJ objlJt leur propre société n'a rien en soi de répréhensible, Ce qui ne 
se justifie guêre, par contre, c'est l'état d'impréparation dans l/JQuel ils se trouvent eL auquel 
peu d'enSIJignants métropolitains se préoc<:upcntde remédier, 

Dans le cas qui nous occupe. qUIJ différentes lectures fondamentales n'aient pas été 
imposéIJs.d'emblélJ. paraît inadmissible. Que la littérature sur des sujets con nexIJsaitpu 
être ignorée laisse planerquIJlqulJ inquiétude sur le sërieux de l'lJncadrementscieTltifique 
général. li est tout aussi étonnant, que. au momenlde la soutenance, le jury n'ait pas 
réelamé dIJs éclaireissements et imposé des modifications. Par IJxemple, que dans une telle 
étude, des notions comme celles de "capacité l)Qlitique " (vulgarisée nScemment par A,H, 
SomjIJe, 1982) ou de " mobilisation politique" (systématisée par J,P, Nettel depuis 1967) 
nIJsoiIJntpasmIJntionnées n'a slrictement aucunIJ importance. Mais que lesconclJptsde 
"classlJ dominante ", dIJ "capitalismlJ d'Etat", parmi dix autres, ne reçoivent pas IIJ 
moindre début d'explication, comme si tout un chacun s'IJntcndnit sur leur sens IJt sur leur 
cffetdêmonstratif. fait problôme, 

Que l'autlJur n'ait été initié nià la sociologie politiquIJ américaine du développemlJnt 
ni 11 l'analyse murxistede la dépendanCl)IJst un moindre mal. Qu'il nIJ SIJ préoc<:upe pas, 
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par exemple. de mettre dans une des catégories établies par "' I ichael Hudson (dans Arab 
polilic;s. The $carch for legi/imacy 19i7) s'oubl ie volontiers. Nous pouvons aisêment ignOnlr 
si l'Algérie se trouve dans une case nommée « transformation ", « mosaïque" ou « moLili· 
salion politique», Quïl joue de la différence entre (,légitimité révolutionnaire ,) ct 
«légitimité institutionnelle» mais non entre légitimité personnelle (celle du leader) et 
légitimité institutionnelle (celle du système) se pardonne mêmement. Mais là aû le bât 
blesse le plus c"est de constater que même en cc qui ~'Q n ccrn(! son propn:o thème. le 
rédacteur n'a pas pris 1" peine de faire le lourdes travaux importants. 

l\lcntionncr {.econtekabyleet jJejafasous/es Thrcsd:lnsla bibliographlc n'est pas 
superfétatoire, bien que l'auteur n'y renvoie qu'à une occasion (pp,1 1 et 12). Par contre 
il n'est aucune réfé rence il des essais lJ.caucoup plus déterminants pour le traitement des 
rapports entre pouvoir militaire et Etat en Algérie même: il ceux de Michel Camau sur 
l'institutionalisation, il l'ouvrage de J ean Leca et Jean-Claude Vatin, précité ainsi qU'iHIX 
articles de J ean Lcca (que ce soit" Tradi tion, modernité e t identité nationale des systèmes 
IlOlitiques internes: quelques exemples maghrébins». " l'our une analyse des systèmes 
IlOlitiques méditerranéens .. ou d'autres textes portant plus explicitement su r la seule 
Algérie), qui tous représentent ce que la sociologie politique a produit de mieux il ce jour 
I!n langue française, Aucun usage. non plu s, de quelques thèses CI ouvrages a lgériens, 
[lOurlant parus :Iu moment où rautl!ur mettait il jo ur son propre texle pour l'édition, Il 
commencer par ',a république algérienne de Tabrizi Bensa lah, qui n'explique pas vraiment 
"comment l'Algérie est gouvernée .. mais qui est d'une facture juridique classique ct 
comporte un intéressant chapi tre sur rarmêe (pp. 315-336), mince mais où il y avait il 
puiser 

A pr<mos de puiser. il estêlrange que A,Y. n'ait pas pensé Il se rHérers ystématique
mentà l'organe pêriodique de l'arméeelle,môme, la r(lvue f:,'I /}jeich,qu i oonstitue une riche 
source dl! renseignements, Et ne parlons pas de la presse algérienne, illaquelll! il a étê 
fait très peu appel. L'auteur a préfêré construi re ses développements à partir de travaux 
de seconde main, De certains, tel l'article de 1. William Zartman sur" L'armée dans la 
politique algè rienne" (1967), il ne tire pas vraiment tout le suc, A d'autres il fnit des 
emprunts qui vont quelquefois à la limite du plagilll, comme pour l'essai de Nicole Grimaud 
sur la charte nationale algérienne (1976) e t surtout la « chronique poli tique Algérie 1976" 
(A nmwire dl' l'Afrique du Nord) qui a manifes teme nt beaucoup servi pour tenir compte 
des importantes modifications institutionnelles et aggiornamentos idéologiques de ceUe 
année,là (cf, pp, 178-]86). Le pTlifacier, ~L Robin qui apparemment n'y a pas Vu malice, 
nous dit par ailleurs que A'v, s'est livré il de nombreuses interviews, a rassemblé dl!s 
documents et profité de son expérience personnelle. Il est difficile de trouver la trace de 
ces efforts-là, qui font ]lOurtant partie intégrante de toute ent reprise de recherche, 

Le pTlifacier, encore, déclare in fine que "dans l'état actuel de la documentation, 
il était sans doute difficile de faire mieux», On se permettra de ne pas partager cet avis 
complaisamment laudatif. Trop de facilités transpirent, Trop de failles béent. 'l'rop de 
négligenœs frappent. A quoi s'ajoutent des erreurs typographiques qu'une relecture 
attentive du manuscrit aurait permisd'êviter: motses tropiés: pus histes(p.6), en tre autres 
noms mal orthographiés: Claude Collet. au lieu de Collot (p '16), Nousmi pour Noushi 
(p,'I7), Zartman avec tantôt deux "n» (p, 139- 140) tantôt un «n" (p. 93-95), le pTlinom 
du colonel Zbiri affublé d'un trait d'union et devenant Ta-ha r, Bruno Etienne transformé 
en K llruno (p_IH), alors qu'il estcorrcctement écrit ailleurs (p, 139,1 42, 187),etc .. , 

Tra"ail universitaire ne manquant pas de qualités, en raison même des prises de 
position de l'auteur, mais souffrant par trop de ce tte seule vertu_ Produit, 11 notre avis 
impropre 11 la publication, en l'état o ll il est livré, Aux questions prealablement posées 
j)Ourquoi n''' -t 'on pas mis .'l,Y, sur une meilleur{'voie méthodologique, IIOUTquoi n'a-t-il pas 
éw mieuxencadTlipourtrailcrccsuje t, passionnant, s'en ajouledonc uneno\lvel1e:qu'est-ce 
qui a pu décide r Anthropos il édiler cetle thèse,là plutôt que d'autres? Pour nous, 
s i une sociologie politique de l'/\lgérie est possible, ce n'eslcertainement plIS gràcc li lies 
entreprises de ce type, auxquelles l'université frança ise aCOONle à la légère une caution qui 
ne peut qu'a ffaiblir sa propre renommée, 

Franço is AI.HASIJR~; 
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Z ,\ R'nl AS (1. Wil liam), T ESSLER (Ma rk A .l, E S TE LIS (J ohn P.) , R USSEl. (S to ne A, ), 
H ISSEBUSCH (Raym ond A.), S 1IMtROUG 1I Akhavi, Political élites in Arab North 
Africa; Morocco. A lgeria, Tunitjia. Libya. Egypt, Longman , New York -
London, 1982. 265 pages + Index, 

Cet ouvrage collectif s'inscrit dans le cadre des études comparatives consacrées aux 
élites politiques d'Afrique du Nord(\). Il englobe l'Egypte qui était traditionnellement 
traitée ave<;; les pays du Moyen,Orient. Mais des six chapitres qui le composent, seul le 
premier adopte une démarche réellement comparative; les cinq autres sont consacrés 
chacun 11 un pays séparément 

Zartman (Ch, 1 Les élites poli tiques dans l'Afrique du Nord arabe: origines. 
comportement et perspectives) part du postulat que la vie politique d'un pays peut être 
comprise à travers l'analyse de ses élites politiques: ce sont elles qui a gissent sur le système 
politique quelles que soient les structures â travers lesquelles ellesopèJ'(lnt. les contraintes 
ou les défis auxquels elles se trouvent confrontées (p,I), Les structures institutionnelles 
largement déerites et commentées dans le livre - l'ensemble des assemblées électives, les 
structures partisanes et les organisations de masses - semblent n'être dans les pays 
étudiés (le cas du Maroc où les partis d'opposition notamment ont une certa ine autonomie) 
que des supports aux politiques des cJasses dirigeantes, 

Les élites sont divisées en deux catégories: 
- Une élite centrale (<< Core elite ») composée de quelques individus occupant les 

plus hautes positions politiques - ministres, officiers supérieurs, leaders des partis 
politiques et des syndicats, selon chaque système national - «possédant une part 
disproportionnée du pouvoir et participant aux prises de décision 11 l'échelon national» (2) 

_ Une élite générale (<< general elite ») - qui comprend également les élites 
économiques et sociales - composée de tous" ceux qui se trouvent dans quelque position 
institutionnelle que ce soit, qui sont en contactdireetavec l'élitecen traie et sont de nature 
â lui fournir un soutien politique ... » (page 2) 

La desc ription des élites ( leurs origines sociales et géographiques), les structures 
qu'elles ont mises en place (pluripartisme, parti dominant, parti unique, organisations de 
masses), les sources où elles puisent leur légitimité ou les stratégies qu'elles utilisent pour 
se maintenir, leurs modes de socialisation, leurs modes de circulation: tels sont les axes 
essentie1sdelaréflellionquiguidentlesdiffércntsauteurs 

Les cinq pays étudiés ont en commun d'avoir une élite centrale très peu nombreuse 
et relativement homogène: 200 personnes au Maroc (1) (p,37). environ 50 en Algérie 
(p. lOI), 500 en Tunis ie (p. 145), 5 en Libye - restant du CCR - (p, 180), et enfin 50 à 
60 personnes en Egypte (p,226), 

Notons que le Maroc et plus particulièrement la Tunisie se distinguent par l' absence 
de militaires dans ce noyau bien que les événements (les coups de Skhiratetdu 16 août 
au Maroc, et l'augmentation substantielle du budget de l'armée en Tunisie depuis Gafsa) 
laissent apparaître que l'armée tend â acquérir de l'importance dans la vie politique, Les 
autres grands absents parmi ce groupe sont les leaders religieux qu isontécartés1leause 
des tendances sécularistes des dirigeants nord-africains 

Ces tendances s'expliquent par les influences qu'ont subies ces é lites. En effet, et 
c'est lâ un autre point commun, un fort pourcentage a achevé ses études univers itaires dans 
ce qui s'appelait alors la métropole, Les élites marocaines, algériennes et tunisiennes 
restcnten effet dominées par ceux qui avaient p ris la tète du mouvemen t na tionaliste dans 
leurs pays respectifs et qui étaient encore étud iants en F rance, Les di rigeants égyptiens, 

(\) Cf: 1.0 {om'atio" des ;Iius politiques maghrél>ines, CHt:SM, /973, Pari., LG/)J. CAMAli (M.) 
lA no/ion de démocralie da". la pe"sü de. dirige<>n/$ maghrébins, CNRS, 1971. Ht:R.\!AS51 CE,), t'lat 
el Soci;/I' au Maghreb, AmhrallOs, 197t>, C.B. MOORK l'oli/ie. in North A{rica, Bo.tan, \970, 

(2) Ce qui rappelle les ~ minorités stratégiques » de Il.. AW)o;, in ~ Catégorie. dirigeantes ou 
cla.sc dirigeante *, HFSI', 196t>, p,7·27, 
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les militni~s mis il pnrt, ont IOus une formation a<:quise Cil Egyptc mais très influcncêc 
par les idéologies du uaàth et le nassérismc. Quant à la Libye. clle reste un cas spécial 
dllns la mesure oû l'élite centrale est exclusivement militaire et très imprégnée par le 
pannrabism!) dont Kadhafi se veut le flambeau, alors quO) c'est parmi ré]it(! générale que 
se trouve le nombl'(! le plus élevé d'universitaires (p. 189). 

Le hautdegrê dïnstruction dcs élites dont la moycn ned'ilgevarie entre~Oet60ans 

- le cas libyen à part - s'explique il son tour par leur origine sociale. Elles sonl issues 
en effet pour l'essentiel des classes moyennes (Algérie. Tun isie. Libye) ou des classes 
moyennes ct supérieures (Maroc et Egypte)(1) 

Les sautees où elles puisent leu r légitimité peuvent aller de la lutte contre le 
colonisateur (Algérie, lùnisie, Maroc) li l'action révolutionnaire (~\'Ypte, Libye), en 
passant par l'affirmation d'une volontê de moderniser le pays etde le doter d'institutions 
représenta tives pour faciliter cette tache ___ Seul le Roi du Maroc se réclame d'une légitimité 
religieuse 

,\ Iais les élites nord·africaines semblent aussi utiliser d'autres stratégies pour se 
maintenir et étendre leur contrôle sur la société. Les réseaux de clientèle. qui sont en même 
temps des formes d'agrégation des intérêts. occupent une place de choix. 

Du fait de leurs systèmes clos qui bloquent la circula tion et Iïnsertion de nouvelles 
élites. les dirigeants nords·africains se trouvent confrontés à des mouvements de contes· 
tation dont le plus important est celui des mouvements islamistes analysé sans trop de 
profondeur dans le livre 

Il est dommage q ... e les auteurs n'aient pas tmité les cinq pays d'une mamère 
cumulative et qu'ils n'aient pas inscrit leur analyse dans une opt ique théorique qui prenne 
en compte les sp&:ificités de la culture politique médite rranéenne (3); leur travail n'en 
aurait été que plus intéressant. La bibliographie qu'ils utilisent est relativement ancienne 
et de ce fait un nouvel apport théorique aurait pu constituer le seul point vraiment 
pertinent ct nou"eau du livre 

Abdelmalek EL. OUAZZASI 

Boussou.\l,\ (Mohamed). !.,, 'entrep,·;se socialiste en A lgéâ e, Economica, Paris, 1982, 
682» .. prêf. F rançois Borclla. 

C'llst un très vaste panorama de révolution du secteur public industriel tout entier 
que nous propose Mohamed Houssouma dans son ouvrage sur I.'enln'prise socialiste en 
A/gerie. De l'entreprise autogérée des lendemains de l'indépendance aux produits de 
I"ordonnance de 1975 portant statut des entreprises socialistes à cll ractère économique, 
I"ouvrage n.'Couvre avant tout une analyse il la fois minutieuse et approfondie du règime 
ju ridique de l'entreprise industrielle publique algêriennede 1962 à nos jours . Lit se trouve 
bien l'intérê t central de ce travail qui fera désormais rêférencedans un secteur où les 
études ponctuelles se faisaient certes pas défaut mais où la brillante synthèse qu 'en propose 
Houssouma manquait encore. 

Juriste rigoureux. rauteur n'en a pas moins éprouvé le besoin de déborder les limites 
de rannlyse juridique st ricto sensu et d'inscrire sa démarche dans une perspective 
beaucoup plus large où I"analysesocio·politiqueetéœnomiqueprolongel'analysejuridique 
et lui donne son ent ière signification . Là se trouve 1" second intérêt de I"ouvrage de M. 
Boussouma qui sait êchllPper au piège du juridisme en nous proposant une expl icatlon 
systématique de la dynamique interne de ce droit (dont les dispositions ont été, se lon les 
cas. porteuses de transformations effect ives ou cantonnées au niveau du discours d'in 
tention) ainsi que du rôle supposé des difféT(lnts acteurs sociaux dans ses mutations 

(3) Comme ""lui proposé par J. UX'A. par exemple. in ~ l'our unC analyse comparat;'·c dcs 
systèmes politiques meditcrranéena ". Hf'SP, vol. 27. n' 4 ·5, 1977; p. 7()9-737. et CI~udc OI.IHS1 , L~ 
~y.t~m~ p()lit".ju~ c()ru dan. $0 nature nlMitcm,"ùn,,~, Thèse 3' cycle , Sc. 1'0 .. Ai., 1982. 
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La premiere partie de L'ouvrage IL'enlreprise autogérée: 1) NaiS8ance de l'Qulo· 
gestion: mythes e/ réalilés sodQles - 2) Le Droit de l'entreprise industrielle Qu/ogérée -
3) Vers l'échec de l'autogestion à cQmc/ère industriel el commercial] est toute entière 
consacrée au prédécesseur juridique de l'actuelle «entreprise socialiste ". il savoir L'en· 
treprise industrielle autogérée. qui connut après Iïndépendance une existenc eaussi 
mouvementée que brève. 

Sous le titT(! "l'entT(!priseétatisée ». la seconde partie retrace la genèse de l' actuelle 
«entreprise socialiste» (L'éuolution IlI!rIi l'orgQniSQtion sociQliste des entreprises) avant 
d'en analyser les relations avec l'environnement étatique (La subordination de l'en /reprise 
socialisle à l'Etat) et le régime juridique interne (Le rêgime juridique de l'aetiuilê de 
l'entreprise) 

On pourra certes ne pas souscriT(! inconditionnellement il l'ensemble des thèses 
avancées par l'auteur. L'autogestion a·t·elle vraiment été cette application voulue d'une 
conception précise du socialisme mûrie tout au long de la guer re de libérat ion et arrêtée 
dès avant l'indépendance comme le croit l'auteur . qui s'inscrit ici en faux contre bon 
nombT(!de travaux ayant depuis longtemps entrepr is de démontrer le contraire? 

Le poids de ce que M. Boussouma appelle la «ruptUT(! politique" de 1965 est·il 
réellement le facteur déterminant de l'évolution vers L'étatisation. et donc l'échec, de 
l'expérience autogestionnaire? Cette mainmise de l'Etat qui lui paraît à juste titre 
earactériser la s ituation de jure ou de facto de l'entreprise n'était-elle pas contenue en 
germes dans la formulation initiale du projet autogestionnaire. voire dans son (!ssence 
mème si J'on veut bien prendre en compte l'évolution - à travers la planète - de 
J'ensemble des expériences de ce type? On pourra même se demander si la grille de lectu re 
proposée par l'auteur. qui privilégie jusqu'à l'exclusivité. la problématique de l'autonomie/ 
dépendance - travailleurs/entreprise/Etat, reste. pour mait riser J'analyse des défis que 
doit surmonter le secteur public indust riel en Algérie la seule pertinente. 

Certains ne suivront donc pas M. Boussouma dans l'ensemble de sa démarche. Tous 
devraient pourtant se félicite r de la richesse et de la rigueur des jalons qu'il a su poser 
sur le terrain d'un (déjà) très vieux débat 

François BURGAT 

Guide de J'agent d'autorité. 2 vol. Min is tère de l'Intérieur, Rabat. 1982, preface de 
S.M, Hassan II. introduction de S.E. Oriss Basri, m inis tre de l' Intérieur, 

Le bon fonctionnement d'un système administratif dépend certes d'un grand nombT(! 
de conditions: mais parmi celles·ci il en est une particulièrement importante qui est la 
connaissance parles autorités administratives des textes qui défini ssent leurs compétences; 
cette condition est souvent insuffisamment satisfaite parce que la mise en place. ou le 
maintien, d'un appareil documentaire n'apparait pas comme un objectif prioritaire; c'est 
ainsi qu'au Maroc le Bulletin Officiel,instrumentessentiel de la connaissance des textes 
est devenu pratiquement inutilisable en raison de la disparition pendant près de dix ans 
(1972· 1980) des tables annuelles. De la mème manière les Codes et Lois ont cessé d'être 
tenus il jours depuis plusieurs a nnées. En outre dans les services, les instruments 
documentaiT(!s sont trop souvent abandonnés aux soins inattentifs de personnels peu ou 
mal formés il une tâche qui apparait, à tort, comme subalter ne aux yeux de certains 
responsables. 

C'eSt pourquoi on ne peut que se félicite r de l'initiative prise par Monsieur le 
MinistT(! de l'Intérieur Driss Basri de rassemble r dans un Guide de l'agent d'(Iutorité 
l'ensemble des textes définissant les a ttributions des services et des a gents relevant de son 
département. 

Il est sur que cette initiative procède tout autant du souci du Minis tT(!d el'intérieur 
d'assu rer l'efficacité et la régularité de l'action de ses scrvices. que de cel ui del'univer· 
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sitairequ'cst Monsieur Driss Basride mcttr(!lln plBce de façon scientifique un instrument 
indispensable à la connaissance d'un part essentielle de l'action administrative. 

Ce guide s'ouvre sur une partie préliminaire consacrée au statut des différentes 
catégories de personnels dépendant du Ministère de !'Intérieur: suivent deux parties 
consacrées aux textes applicables !lUX différents domaines d'action du département ' 
Administration génlirale (administ rntion territo riale. réglementation des libertés, s<kurité 
publique. élections. collectivités locales. etc ... ); Administra tion &onomique et sociale 
(agriculture. commeree. transports. assistance. promotion nationale. urbanisme, etc ... ). 

Cc guide est complété par des annexes relatant la jurisprudence marocaine et 
fra nçaise essentielle ÎI ces diff(irentes matiôres. L'utilisation du Guide df! l'agent d'autorité 
est ~ndue tout à fait aisée grâce à une table analytique età une table chronologique, 

Ce~eueildetextesestbien sûr principaleme nt destiné aux agents du miniswrede 
l'lnt.:irieur;mais il sera tout aussi précieux aux agents des autres administrations donl les 
activit(is in terfèrent fréquemment avec celles du Mînistêre de l1nt érieur, sans oublier les 
ôlus locnuxconcern(is par tous les textes qui intôr(lssent la gestio ndesaffaireslocales 
On observera à cet égard que le champ couvert par la documentation ainsi rassembl(ie met 
en lumière de fa çon particuliêrementfrappante la place centrale qu'occupe le l\I inistêre 
de !'I ntérieur au sein de l'administration marocaine 

On ajoutera enfin un souhait àcecompte rendu:quecetteinitiativeso itsuiviepar 
les autres administrations 

Michel Houswr * 

El OUM,Z,\~ r (Abd El 1Ilalek), - La gestion munÎCÎpale au Maroc, Imp,'imerie de 
Feda la. février 1982, 297 p, 

1.a mise en place d'un syswme moderne et démocratique d'administration locale a 
constitué rune des taches fondamentales que se sont assignœs les responsables politiques 
marocains au lendemain de l'ind(ipendance:des textcs ont(ité élaoorés, des éledions ont 
(it(i organisées qui ont la rgement retenu l'attention des juristes et des politologues: 
cependant l'analyse des problémes spécifiquement urbains n'occupait q u'uneplaœ!im itée 
dans les préoe<:upations des observateurs et des acteurs de la vill localll :ilfautattendre 
111 fin des années soixante pourconstatllr un changement de perspoctivil dû à la prise de 
COllscienCIl des phénomènes démographiques dont l'ampleur permettait d'envisager ce qui 
n'allait pas tarder ÎI se manifester comme le défi majllurdela fin du siècle: «l'explosion 
u!,uaine .. (·l), 

Les réponses il ce ddï sont loin d'avoir ét.:i trouvœs: mais des esquisses sont 
cep(lndant apilarues notamment au sein dllscentres d&:isionnels les plus immédiatement 
concern(is de l'appareil administratif: ministère de lïnt.:irieur, administrations responsu' 
bles de la planification, de l'habitat et de l'amônagllment du territoire. La conjoncture 
politique aidant, une nouvelle charte communale est adoptée en 1976 qui (ilargit la sphèrll 
de l'autonomie locale sans n'isoudre pOur autant les difficiles problèmes qu'affrontent les 
com munes et tout particulièrement les communes urbaines, Deux colloques seront 
organisés en 1977 et en 1979 sur les collectivi tés locales qui permettront le reœnsement 
des problèmes et la réflexion sur leur solution, 

C'est dans cette perspective que se place Monsieu r Abd El Malek t;l OU!lu:ani duns 
cet ouvrage tiré d'un mémoire de doctorat: La gestion municipale, en limitant son prorlOs 
aux seules municipalités qui . il l'époque, rassemblaient 4a villes (il y en a a8 en 1983), 

• l'résidcllI de rUni,o,'roité des s<: i~nces sociales de Grt'noble 

(~) TRor ~ (J, t",I, ~ Vers un ~laghreb deo , oi lles en l'an 2000 »: ~;;;O,t.U~H, « Le systeme urba<o 
marocaon : métropOles CI j.>etilcs ,'ill~I~, in l:uplolion urbaine au Maghreb, Magh""b ,Mach r~k, nO 96, 
,wril-ju1 n1962,r>_ "et 19 
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Les municipalités constituent un élément essentiel de l'armature urbaine et de 
l'administration locale en raison de l'importance de leur population, de l'importance des 
ressources existantes ou potentielles qu'elles recèlent, mais aussi de l'importance des 
problèmes qu'elles secrètent, qu'il s'agisse de l'habitat, des êquipements de toute nature, 
de l'emploi, etc 

Mais la solution de leurs problèmes est d'autant plus nécessaire qu'elle conditionne 
largement la solution d'un problème plus vaste, celui du rapport v iIIe-campagne,c'est·à·dire 
celui de l'aménagement du territoire qui est sans doute le problème majeur que le Maroc 
affronte et devra résoudre sous peine de désarticulation au cours des annêes qui viennent. 

L'auteur emprunte une démarehe en deux temps. Après avoir recensé les éléments 
du syst.ême municipal. il se propose d'examiner la mutation des fonctions municipales afin 
de proposer les voies et moyens qui devraient li son avis permettre de donner à la gestion 
municipale toute l'efficacité nécessaire dans le respect de la démocratie. 

S'agissant des structures de l'administration municipale et malgré les réformes de 
1976, M. Ouazzani constate que le bicéphalisme mème atténué qui subsiste du fait de la 
coexistence de l'agent d'autorité etdu président du conseil communal nuit à l'efficacité de 
l'administration locale en ce qui est particulièrement regrettable au moment où la qualité 
du personnel laisse à désirer et où l'articulation de l'administration locale et de son 
environnement se révèle insuffisante. Dans ces conditions la mise en œuvre des compé· 
tences municipales ne peutqu'ètre malaisée, ce que l'on peutd'autantplusdéplorerquïl 
s'agit de compétences nouvelles et fondamentales pour le développement municipal. telle 
par exemple la planification. Toutes ces difficultés sont naturellement rendues plus aigües 
par la crise des finances locales qui place les municipalités sous la dépendance de J'Etat 
dont les subventions permettent pratiquement seules d'êquilibrer les budgets, tandis que 
l'essentiel des ressources est absorbé par les dépenses de fonction nement au détriment de 
l'équipement. 

C'est sur cette toile de fond que l'auteur s'attache à décrire les mutations des 
fonctions municipales qui obligent les responsables locaux à prendre en charge une 
véritable politique urbaine, li mettre en place les instruments de prévision, d'animation et 
dïncitation dans le domaine économique social et culturel. 

Naturellement les structures et les techniques de l'administration classique lui 
semblent inadaptées: il plaide pour un « management municipal" qui à ses yeux devrait 
prendre appui sur deux réformes fondamentales: la réforme des finances locales orientée 
sur l'accroissement de l'autonomie financière des communes; la rationalisation de la 
décision qui implique une série de réformes concernant aussi bien les instruments 
complablesque le contrôle de l'administration locale et de ses prolongements autonomes 
(régies municipales) ou le statut des hommes; à cet égard M. Ouazzani penche pour un 
exécutif local nommé, administrant sous le contTÔled'une assemblêeélue. 

Nourrie d'une longue expérience d'administrateur territorial. cctte réflexion sur la 
gestion municipale prend aussi appui sur une documentation très actuelle et une infor 
mation statistique diversifiée qui porte sur tous les aspects de la vie des municipalités 

Certaines des conclusions de l'auteur peuvent apparaître peu réalistes (confier 
l'exécutif communal à Un agent nommé par le Roi ne semble pas politiquement concevable); 
en revanche, le problème majeur de la vie municipale est très clairement mis en lumière 
il n'est plus possible de croire que les problèmes complexes de la gestiOn municipale 
pourront ètre résolus par des amateurs qui au surplus ne peuvent y consacrer qu'une 
(petite) partie de leur temps. 

Il faut souhaiter que tous les candidats aux éle<;;tions municipales de 1983 aient lu 
ce livre et que raient lu aussi ceux dont dépendent les réformes que M.Ouazzani appelle 
de ses vœux el dont il nous a sans peine persuadé de la nécessité , 

Michel Rouss~:T 
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I)f:xnD, (Fawzia) n ée B EXIJ,\[) IS. Les condirions de recevabiJire de ü. requête dans le 
contentieux admini!;t..atif a/gérÎen. Thèse de doctorat d'Etat, Univers ité de 
Nice, 1982. polyoolliêe, 323 pages. 

La thèse de F.D. a pour obje t dl) pnlciser les oonditionsdllns lesquelles un citoyen 
peut contcstcr les ac\cs ct agissements de l'administration devant lesju ridictionsalgêricn· 
ncs statuant en matière administrative. L'élude s'articule en deux partics distinguant 
respectivement la phase pré·çontentieuse mettant le requérant face âl'Ildministration ct 
la phase contentieuse qui introdui t le juge dans ce face à face trop inégal. F.D. étudie 
minUlicusemcm les textes ainsi que lajurisprudencequ'cllca eu 1 e mérite de cherche r et 
de trouve r car c'est une performance qu'il faut accomplir pour accéder aux décisions de 
justice, en l'absence d'un reçueil de ju risprudence, La comparaison avec la procédure 
française permet de mettre l'accent su r les changements introduits en Algérie ct qui SOnt 
plutôt défavorllbles au requérant 

Toutefois, ce travail sé rieux et austè re reste trop près de l'exégèse des textes et de 
la jurisprudence; iJ est rare que le débat soi t é levé pourposerlesq uestionsde fond relatives 
li la significat ion et à la portée de la procédure administrat i\'e oontentieuse dans la société 
algérienne où la justice, dans son Ilnsemble oonnait de graves et preoœupantes difficultés 
On peut mème se demander si l'existence de recours contre les actes adminis tratifs ne 
cons titue pas un alibi c t un paravent derrière lesque ls se multiplient les abus de 
l'administra tion, d'autant plus que l'exécution d'une déc ision de justice est sinon impos
si ble, en tout cas Ires aléatoire. Au total, J'admiss ion de re<;;ours appara it comme un 
hommage platonique qu'une administration vicieuse rend à une procédure qui éprouve de 
grandes difficultés à ètre vertueuse, 

Ahmed M AlIiO U 

III. - EMIGRATION 

N,\ RATII (Régine), ~ Trsvai/le uTS migrants de l'Europe mêridiona/e cr d 'Afrique du 
Nord li Aix-en-Pro\'enœ, lAi probJeme de leur intégrarion cr de leur adapfB ' 
rion (I), 

Les géogrAphes de l'Université westphalienne de Münster ont acquis une solide 
réputation pur la qualité de leun; travaux à propos des Gastarbrilrr, tant en République 
Fédérale que dans les pays d'origine de la main-d'œuvre étrangère employée outrc·Hhin 
La théSIJ de Mgine Narath, en prenant oomme exemple une ville moyenne du Midi de la 
FranC<), ouvre ÎI cet égard un nouveau champ d 'applicat ion 11 la méthodologie mise IIU point 
par lesspédalistcs allema nds 

Dans le CliS présent. l'auteur a tire parti de sa connaissance remarquable de la 
langue française et Il consllcré deux a ns à un séjour d'étude ÎI Aix-en-Provence, Pendant 

(1) Ré~in~ N,\RATII . Süd~uropi;;"chc und nordafrikani.rhe A~itsmigran/en in Ai.r-~n-t·nl<'en~e 
l'robl.me ih,,,, fnt~Krotion und Adaptat ion_ Thc6e de doctorat pré..,ntée ilIa Faculté desl.cttrcs de la 
W~.tfah""he Wilhelms,Uni\'ersitat de Münster (RFA) . s.1 (Wu ppertal), 1982, 3fJ1 p. orrset, formllt 15 x 
21 Cm, ' \"ü<: 3Z cllrte. ct graphiques, 134 tableaux statistiques_ Do<:ument.s annexes rt biblioKrnphie 
(p,369-38t), 
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ce laps de temps elle a dépouillé une somme de documents, inédits pour l'essentiel. Parmi 
ces derniers on citera pour l'exemple les registres de l'Etat Civil. qui ont permis d'analyser 
les origines géographiques des migrants et la fréquence des mariages mixtes: ou le 
cadastre, qui a servi il relever la propriélé des négoces maghrébins dans la vieille ville 
R. Narath a également effectué des enquêtes auprès des services etad ministrationslocaux 
et régionaux, recoltantdes informations de premiêre main sur l'emploi, la scolarité et la 
formation professionnelle, le logement social, etc. Elle a en outre procédé il pas moins de 
132 interviews. 

De prime abord le choix d'Aix-en-Provence, ville résidentielle et universitaire, il forte 
dominante tertiaire (73% des actifs en 1975), semble peu justifié pour un examen de sa 
population étrangêre, ct des travailleurs immigrés en particulier. Pourtanc la C<lmmune 
compte plus de 12000 étrangers en 1979, soit un habitant sur dix, Avec quelque huit mille 
Maghrébins (en majorité Algériens), près d'un millier d'Italiens, sept cents Espagnols, cinq 
cents Portugais, ainsi qu'une poignée de Turcs, de Grecs et de Yougoslaves. Comme le 
précisent les données sur l'évolution, il s'agit 001 et bien - du moins pour la plupart des 
Maghrébins et Portugais - d'un agglomérat de main·d'œuvre d'implantation relativement 
récente. C<lnfinée en grande partie dans les quartiers vétustes ct les cités d'HLM, Cette 
concentration est en rapport avec la croissance rapide de la ville, dont la population a 
doublé entre 1954 ct 1975. Elle est employée dans le bâtiment, ainsi que dans les aires 
industrielles de Marseille, Gardanne et Berre,Fos, 

L'intention de l'auteur n'était pas de dresser une monographie supplémentaire sur 
le thême des étrangers dans ln ville. Elle visait plutôt il définir, en suivant l'exemple de 
Carreno et Hayot sur Marseille (2), la série de facteurs qui déterminent ou non l'intégration 
ct l'adaptation des migrants, A cet effet. l'auteur a eu notamment recours aux cri tères et 
modôle employés par Hoffmeyer-Zlotnik (1977), dans ses travaux sur l'arrondissement de 
Kreutzcery â Berlin·Ouest, oû les Turcs sont particuliêrement nombreux. Ainsi, l'argumen· 
tation s'appuie sur une succession de 110 " Indikatoren .>, qui pas sent en revue tous les 
aspcctsdela vie des migrants, Pour aboutir il la conclusion que l'insertion des travailleurs 
issus de l'Europe méditerranéenne est nettement meilleure que celle des Maghrébins, Ce 
qui amène R. Narath il quelques réflexions désabusées sur le C<lntenu réel de la devise 
" Liberté- ~;galité- Fraternité" il l'égard des ét~angers en France, 

On ne manquera pas d'apprécie~ la thèse de Narath qui, tout en s'inspirant des 
travaux réalisés dans des métropoles comme Berlin et Marseille, a tenté de con juger une 
méthode sociologique allemande avec une connaissance profonde des réalités françaises 
L'étude méticuleuse et C<lnseiencieuse fera certainement office de manuel pour les 
chercheurs allllmands intéressés il poursuivre des travaux du même genre en France. Quant 
IIUX lecteur francophone, il devra s'acC<lmmoder des pesanteurs propres il une ., Inaugural 
Dissertation ", soutenue devant un jury d'initiés et articulée sur une méthodologie et une 
formulation souvent hermétique au profane, Heureusement pour ce dernier. l'auteur a 
réussi il insérerdllns son exposé des descriptions véeues et des eitations d'i nterviews, qui 
rendent la lecture moins ardue 

On aimerait, en définitive, que le résultat de plusieurs années de recherches assidues 
puisse ôtre utilisé par les instances qui ont pour devoir l'amélioration des C<l nditions de 
vic des migrants en France. Certes. la responsabilité n'en incombe pas il l'auteur, 
assurément capable de fourni r une vers ion française, allégée d'une partie de rargumen· 
tation théorique dont les décideurs ne saisissent pas toujours l'inlé ret. Malheureusement, 
il est il craindre que cette thôse.comme beaucoup de travaux du mêmegenr e effectués en 
Franceetà l'ét~anger, ne demeure un exercice universitaire sans application sur le terrain. 

Emile KOLOI),W· 

(2) Jmmignllion ~I ségrfgoûo" urlxliM: I~ cas d~ Ma",~ill~. Ai. -en , l'rovence (1977), 
• CNliS, Aix'en·Provence , 
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BOU(;U.;RR,\ (Ka mal Abd El Aziz). J. 'intégn llion des Français m USlllmans. A pPIYJChe 
psycho-sociologique. Thèse pour le Doctorat d 'Etat en Lettres et Sciences 
humQines sous la dit-ection du prof. Re n() OuchQc. Université de Provence 
(Aix 1), Soutenue le 10- 11 -1982, 740 p, polycopiées, 

La première partie de l'étude est consacn'ie il un bref historique des conditions du 
"rapatriement" et des premières mesures d·urgences prises en faveur des Français 
musulmans. Nous assistons. ensuite, à leur réveil età la mise en place d·une plate·forme 
de.-.:.-vendicationsquel"auteuranalyse. 

La sc<:onde pat·tie retrace [Ol S phases suœessives de la poli tique dïnsertion des 
Français musulmans et étudie. sur le terrain. les décisions de l'administ ration et leurs 
inoohérences. Enfin. la troisième partie traite des problèmes du statut el de l"identité,pris 
d·un IlOinl de vue psychosociologique. cette accentuation apportant des informations 
essentielles à la saisie du problème Français·musulman (époques 1954·1962; 1962·1982) 

Il s·agit d'une des toutes premières thèses d·Etat consacrêes il cc problème. Sur de 
nombreux points eUe présente tous les mérites des travaux précurseurs et stimule la 
n'iOexion. Souhaitons qu·elle ouvre la voie 11 une suite de recherches ultérieures. 

IV. - GÉOGRAPHIE ET SOCIOLOGIE 
DU DÉVELOPPEM ENT 

De la production de cette année 1982. je n'ai retenu que les ouvrages. hors 
colloques et recueils d'articles déjà publiés ailleurs, qui ont trait aux questions 
d'aménagement, soit particulièrement des régions arides, soit plus généralement 
à l'échelle nationale. J 'ai essayé, compte tenu du décalage avec lequel parait 
l'Annuaire par rapport il la date de sortie des ouvrages. de procéder à des 
analyses comparatives. notamment de thèses dont la publication souhai tée 
n'interviendra - si e lle intervient - que tardivement par rapport à leur date 
de soutena nce. 

La grande absente de cette rubrique bibliographique $era cette année la 
question de l'habitat et de l'urbanisme. Je compte y remédier dans le prochain 
Annuaire en tentant de faire le point sur ces études. 

Pierre Robert B,\!)m:l, 
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t) L'Ho~'ME~:T l.·A1W) IT~; 

D'ŒSCH (Jean). - Gêogl'aphie des l'égions aride,;, PUF, Pari,;, 1982, 278 p, 

Le Professeur J. Dresch récuse d'emblée comme « notion commune» (Bachelard) 
le CQncept de «désert», pour lui substituer celui de «géosystème désertique" ou mieul< 
d'«nridité"_ Carl'ariditéa«unesignification bioclimatique», peut être quantifiée, fa ire 
l'objet d'une typologie et d'une cartographie sans cesse perfectionné es, On appellera donc 
"régions arides, .. celles où le bilan humidité·évapotranspiration est négatif toute l'année 
ou une partie de l'année, au point que la végétation en parait absente ou du moins 
clairsemée», Selon les critères de définition r~u:nus, les réç,ions arides occupernient entre 
33 ct 36 % de la surface du globe, 45 il 50 m.lhons de km' , Le Monde arabe, ct donc le 
Maghreb, appartenant pour l'essentiel nu domaine aride, on comprend qu'une bonne partie 
de cet ouvrage général prcnneappui sur les études menées sur cet ensemble (dont celles 
de l'auteur) 

L'ouvrage est divisé en quatre chapitres d'inégale longueur_ Dans le premier, est 
définie l'aridité en fonction de difFérents paramètr('s; précipitations et humidité, tempé, 
rature et évnporation: exposé l'état des recherehes CQnduites par différents auteurs 
(Koppen, De Martone, Emberger, Birot, Gaussen et Bagnouls, Walter et Lieth, Thorn· 
thwaite ... ) sur la définition des indices et degrés d'aridité: ct présentée une carte mondiale 
des régions arides, la limite pluviométrique entre le Sahara ct la steppe nord·africaine 
étant placée entre 100 et 150m. 

Dans un second chapitre, J, Dresch é tudie essentiellement en géomorphologue les 
« systèmes et milieux géodynamiques arides" (44·138) pour aborder ensuite (139,168)" la 
vie dans les régions arides », Le milieu aride y est caractérisé notamment par la mreté 
des esp&:es de phanérogames (4000 en Algérie, 2200 en 1ùnisie, mais 1275 d ans le 
Sud·tunisien, 230 dans le Fezzan, 20 dans le Ténéré ... ), Le palmier dattier Phoenix 
/Jac/)'Iiferaétant par excellence l'«arbredudésen»,la limite de sa culture ronst itue la 
limite septentrionale du Sahara. Quelques développements portent sur les animaux et leur 
mode de vie, 

Dans le chapi tre consacré â "J'homme et J'aridité" (163·243), J'auteur en vient 
notamment â distinguer entre plusieurs types d'oasis, avc-c d'un 00 té les oasis sahariennes 
(hors Egypte) qui sont généralement de petite taille et irriguées (sauf au pied de J'Atlas) 
par puits, galeries ou soun:es. et de l'autre les oasis de fleuve (Egypte, Mésopotamie du 
Tigre et de l'Euphrate, Penjab et Sind du Pakistan): celles·ci ont promu de grandes 
«sociétés hydrauliques» ct sont toujours, selon une très heureuse formule, «axes 
d'Etats >J, On notera les pages sur les aménagements hydrauliques en Egypte et cette 
affirmation surprenante mais parfaitement justifié(!: «il y a déso rmais trop d'eau en 
~:gypte ». 

Selon J, Dresch (<< Conclusion: dése rtifications et régionalisations », 245·256)" le 
poids des n5gions arides apparait lourd dans un monde où les productions agro-pastorales 
menacent d'être insuffisantes à court terme», car dans ces zones vivent près de t2%de 

~:~~~;~~~o~e~~ ~~::~~~o~: ~U~t::~~~6~6a~~ék~P:~~a1een~aéi;~~:sr~\~~sd:nJ'~~i!~~: 
l'Algérie quant à elle perd annuellement l'équivalent de 65000 ha de terres cultivab~es 
Certes des mesures ont été prises pour lutter contre cette progression d ramatiquedeSlones 
arides, mais J, Dresch ajoute très justement qu'il faut que les populations roncernées par 
ce problème soient, «rondition ultime de la réussite", associé(!s à la déFinition de ces 
projets_ Ce qui nous renvoie il des recommandations déjà anciennes de J'auleur (1) Qui n'ont 
pas été entendues: l'échec de certaines tentatives de rationalisatio ndel'usagedespnrcours 

(1) Voir" L'environnement au Maghreb, in Un giQgropne ou dhlin des ~",pi,..,s, MasJléro, 
Paris,'981,26!p"p,127'147 
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pastornux illustre de façon éclatante ct douloureuse la nécessiléd c prcndre en compte la 
«rationalité agro-pastorale .. preexistant aux projets moocrnistcsde l'Etat et des o rganis 
mes internationaux. I{énexion il laquelle va nous C()nduireégalcment la présentation de 
rouvragcsuivant 

P. IUJ 

Fl-Qln:-r (Ch l"i s t ;an) el Po.";T,\ s r ~: 1I (Roger). - L'aridité Cil Thni,;;ie présahal"Îenllc. 
climat. sol. végétation e t aménngcmt'nt. ORSTOM. l'a d s. 1982. 544 p. 

Celte étude est la synthêse de I raI/aux de phytoécologucset pédologues menés dans 
le Sud·tunisien de 1969 i. 1979 scion l<ls méthodes proposées par les écoles du CEP E Lo uis 
Embergcr (Montpellier) et de l'O I{8'I'OM (l'a ris) en vue de propositions d'aménngcnl()nt 
des zones pastorales mcnacécs dcdêsertisation (2). Mais partie inœg ranted'un projet plus 
vaste d"organismes internationaux aya nt abouti 10 la Conférence des Nations Unies sur la 
IJh"ftificatiQn tenue à Nairobi en 19i7 (3).la portêedt!Ct)tteêtudt!dêpasselecadrod·une 
monographie rêgional t! 

Dans une promière se<: tion est présentêe la Tunisie présaharienne, soi t la zone 
si tuée entre les isohyètes 100 (scuil infé rieur dt! l"arido·culture sans irrigationl et 200 mm 
(seuil inférieur de la culture en S<:'c. hors aménagements de petitehyd raul ique,del"olivier) 
Cette zoneoonnait un défïcit hydrique particulièrt!mt!nt important pu isque. quelle que soit 
la valeur retenue de l"ET!' et S<:'lon les cas, la dt!mande évaPQrative est de 7 il 12 fois plus 
importante que les apports d'eau par pluies. A considérer la richesse de l"inventaire des 
données physiques dont on dispose aujourd'hui SU I' la région (4). on peut affirmer que le 
Sud es t un t! des régions de Tunisie les mieux connues dnns œ domaine 

Dans une deuxième section. les auteurs traitent dt!s sols (classement) et de leur 
évolution en fonction de leur utilisation actuelle. U ne attention particulière est apportée 
il l'étude de leur dégradation (5) en prélimina ire il l'érosion hydrique et éolienne. Si toute 
régênération des sols n'est pas exclue (selon leu r chisS<:l. bien sûr). il roste qll'" il l"échelle 
du territoire de la Tunisie prêsaharienne, nous constntons que la morphogenèse domine 
" ctut!lIement 1" IlêdogenêS<:l" (p. 131). 

La troisième section est consacrée â l"êtude de la phytomasse. de la production t!t 
de la dynamique de la vêgétation (p. 175,31 8).l'arm i les conclusions des auteurs. rotenons 
que " l"homme. en prélevant une part trop importante de la production. contribue il 
maintenir le nivt!au de œtte phytomasse il environ la moitié dt! ce qu'elle pourrait être dans 
le cas d'une bonne utilisation de la végétation nalUrelle. Cette phytomasst! est l)Qurtant 
une ressourcc importante en wnearide ... Il convient de géroroonvenablem entcecapital» 
Approfondissant leur analyse. ils démontrent la variabilitê de la production vêgé tale 
primaire (aérienne) selon la pluviométrie annuelle et les sols: elle varie ains i dt! 100010 
2250 kg de matière sèche/halan sur pelouse des fonds alluviaux il I~O 10 350 kg de MS/ha/an 
sur steppe de croûte b'Ypseuse. Par ai lleurs, pour une mcme station et pour une mème 
pluviométrie annuelle mais différemment répartie dans le temps. la production a étè de 

(2) Terme prM"re par les ~ut<>ur"$ 10 .. désertification ". lequel eSI SOU" cnt utilisé dans un OCni 
In's laqw ]>Ourd&rire la dégradation de la \'égétotion et du sol. y compris dans les région. Itumirl,~ 
el surtout I",urcnraclériser la diminulionde !a den.ité de la ]>Opulation dan. ce rtaines 1.Ones rurales 
"" q"i n'cSI pas le CliS ici" (p.J21. nOl(1) . 

(3) 1'0ursituerlecontexten"tionaletinternation,,\de<:<llleétude.on~utli",:P.R.IlAI>n:l.. 

" lI~tionnhté scientIfique. ral ionalil<.' ngro'lIR5toralect dheloppement ~n1'unisie aride" . in Inn o~"tion8 
el technologies dans lu pays mêdjt~rril néens (XVI',n ' lii d u ). Caltier"$ de la Médite rra né<>. Université 
de N,.,.,. 1984. 1' .1 57-1;1 

(4) In<:<;l mple! cependant. CI ]>Our en ",ste. 8u ~ données physiques. quant lIu' rêférences 
b,bliogr"pltiqucs ]>Orlan! sur I"ltydrogéologie. nolamment sur le.travllux de. clterclteursde la ilHES 
- G"bès. diril(ê. par ,\ . Mamou. (II'" e~fmple Sur les puits de .urface de la region de 7.ougrnl>1 ... ) 

(5) Par ~ppau\' Tlssem""t en m"lié", organique. disparit.on du voile éolien. quasi stérilisat,on 
d" s m,hcux pnrdes ap]>Orts fuliens massif. sous forme de dUnl!s non f .. ées.sté rilisation par.alu.e là 
OÛ. en zone Irril(u<ic. réquilib.c bilan d·~au·bil a n des sels est rompu 
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350 kg de MS/ha en 1972·1973 et de 1039 kg de MS/ha en 197H975 (6): compte·tenu de 
ceuevariabilitêintersaisonnièreetinterannuel1edelaproduction vêgêtale.on comprend 
les nuctuations périodiques des effaetifs des troupeaux ct la nécessité. pour exploiter cette 
production végétale primaire. de disposer de réserves fourragères de complément e t donc 
de mettre en place «un aménagement pastoral sur des bases solides". Notons que si le 
surpâturage est bien une des causes de la dégradation de la végétation. il J'inverse «on 
peut avancer l'hypothèse selon laquelle certaines espèces pourraient disparaitre en 
l'absence de pâturage. qui réduit la surface foliaire il la rlll du printemps, et donc la 
transpiration quand vient la saison sèche. On rejoint ici des problèmes de co·évolution 
entre sys tèmes pastoraux et animaux herbivores" (p. 300). A une mise en défense trop 
prolongée (plus de deux il trois ans) est préférable Un pâturage léger. s i possible en 
rotations ménageant des périodes de repos de la végétation: « ce pâturage s timule de jeunes 
repousses sur les plantes pérennes et favorise lu germination des plantes annuelles ". 

Dans une quatrième section sont présentées deux é tudes de cas. D'abord une 
approche de la désertisation_ "SOUS le climat aride. le facteur limitant de lu production 
étant surtout I"eau, c'es t la diminution de l'aptitude il emmagasiner I"eau utile il la 
production végétale. qui peut ê tre considérée comme l'un des critèros les plus importants 
d'appréciation de la désertisation" (p. 235), Les critères de progression de la dêsertisation 
sont" la diminution de la capacité des sols de constituer des réserves en eau. l'augmen· 
tation du ruissellement. la baisse de la production végétale. même en année rI forte 
pluviosi té » {p. 388). Lescauses dece phénomènesontilnouveaupréci~s:surpilturage , 

mise en culture des sols de la Sl<lppe, éradication des espèces ligneuses. Une cartographie 
de la sensibilité il la désertisation du Sud devrait permettre d'orienl<lr l'action des 
aménageurs et la pratique des pasl<lurs. Un modéle d'aménagement il dominante pastorale 
de la zone de Zougratll (80000 ha) est proposé: au terme de 25 ans. la produçtion 
consommée sur les parcours pourrait passer de 6 600 000 UF (7) '1 9 100 000 U~' et l"e fft.'Ctif 
de 18400 UO (8) à 26 500 UO. Des moyens complémentaires sont envisagés par les aul<lurs : 
"la variabilité spatiale des précipitations doit amener â une réorganisation de la transhu · 
mance inter· régionale. comme c'était la règle autrefois: des dispositions doivent être prises 
pour permettre rabattage des animaux et le stockage de la viande en cas de sécheresse 
prolongée» ... 

Nous touchons ici à un aspect du problème dl' l'aménagement que I"écologue et le 
pédologue ne maîtrisent pas. Les auteurs de cette thèse reconnaissent eux·mèmes claire, 

. ment les limites d'une étude trop striCl<lmenl pédo·écologique (p. 405). D'autres données. 
de politique d'aménagement du territoire par exemple. ou de politique toul court. doivent 
êtreintégrêes, faul<l de quoi les« meilleurs» projets peuvent demeurer au fond des tiroirs 
adminis tratifs. La zone de Zougrata fit d'ailleurs déjà. durant la dêcennie 60. l'objet d'un 
projet d'aménagement resté lettre morl<l el depuis la prèsente étude elle semble de"oir 
s'orienterplut6t vers un aménagement agricole (agriculture en saevalorisant les eaux de 
ruissellement). traversée de plus par une ligne de chemin de fer (Gafsa·Gabés) et 
récemment urbanisée (élévation de la partie nord de la délégation d'El Hamma au rang 
de délégation indépendanl<l) (9), 

P.R.B. 

(6) Outre le climat ct les lOis. la production v':gétale Clt Russi liée ii l'cfficllcité du matériel 
vegetal sélectionne au ooursdes siè<;-les.le plus souvent involontai",men\ par l"homme. 

(1) U. ~· .• Uni té Fourragère: équivalent énergétique d'un kilo d'orge 
(8) U.O. _ Unité Ovine: une Unité Ovine est oompo"';" d'une b.-cbis. de lIOn produit. d"," 1/25 

de bélier. de 115 d'antenaiSfl et d'un /lOO d·amcnais. Dan. le Sud tun isien. en élevage Iraditionnel. un" 
ua a des oosoinsénergéüques annuels de 350 Ut' 

(9) Pour plus de détsils sur les problèmes lIOCiologiques de raménagement pastoral dan5 cct!c 
'_one. on p(:ut lire: 1'.R.llMI(f:L. " Lïntégration nationale de pasteurs pre·sahariens (sud-tunisien)>> 
in b'njcu" saha,ùns. ~d;tion5 du CNHS. ]>aris. 1984 
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2) P I.""IFICi\TIO:-: Kr A~, f:",\GE.\IE:-"r DU TEHIUTüIRE 

Z,\'~1 (Fo uad) e t Z,'K,\I{ (Abdelkrim). - Politiques l'êgionliJes et locales nu Ml/roc. 
Essai S U," les mlllations des mOOn/ircs et des m ée/wismes de contrôle de 
resp.1cc, Thèse de 3' cycle. IR EP. Université des Sciences Sociales de G,"enoole. 
1982. 445 p. 

Pourquoi. à partir des années 19îO. les autorités marocainC$ portent·ellesun intérêt 
aussi grand il la régionalisation etÎl la rénovation des pouvoirs locaux? Quels furent: le 
contexte (polit ique surtout}. les mobiles (affichés Ou réels) et les résultats (escomptés ou 
pervers) de cette pol itique '1 Telles sont les questions abordées dans celte thèse 

S'inspirant de façon dominante du marxisme (ct surtout de Gramsci) mais exploitant 
égalemrmt rl as théoriciens d'autresobédienccs, les >Iuteurs fond ent leurs analyses sur une 
bibliographie «marocaine» et générale très fournie, 

li l'o riginada la politique de rêgiona lisation marocainase trouve,sclon les ~utcurs, 
un triple consta t des autorités: 1) l'écart du niveau da consommation des villes et des 
camp~gnes augmente considérablement entre 1960 ct 19;4, l'exode rural s 'accélère, les 
villes s'~ccroisse llt dém'~surémen t, las luttas urbaines sa profilent dangereusement il 
l'horiwn (Casablanca 1965. , .. ); 2) la crise politiqua est ou"erte (tentative de coup d'Etat 
de juillet 19i1 et aoilt 19i2, é\'énements da mars 19ï3, décolonisation du Sahara 
OccidentaL.I, il fnu t créer les conditions d'une large adhésion populaire â la monarchie 
(la /l'larche verte y contribuant mais ne suffisant pasl:31 la monarchie, devant les fissures 
de la société rurale traditionnelle qui assurait son pouvoir, a besoin de mettre en place 
de nouvelles st ructu res d'encadrement de la société civile 

lIptils l'indépendance, deux projets de société semblent s'affronter : celui de la 
monarchie et celui de l'lstiqlal. Pour l'l stiqlal et en particul ier 1 ... lehdi Ben llarka, il faut 
associer davantage la soôété civila au pou\'o ir:l'organisation du tcrritoire qui est 
préconisée vise à émanciper le pouvoi r centra l de l"inf,~odation aux st ructures hiérarehi 
ques anciennes. Tandis que la monarehie, face à],) poussée de l"lstiqlal. ne peut s'assurcr 
une position dominante qu'en s'appuyant précisément sur ces mèmes s tructures tradi , 
tionnell()s. oubliant apres 1963 qu'elles avaient collaboré avec le Protecto rat. La monarchie 
l'emporta. Dès lors, le pou"oir monarehique promut une organisation administrative du 
territoire en s'appuyant essentiellement su r les notables ruraux traditionnels, Cependant 
progressivement s'ins taura une crise entre l'Etat et la société rurale. L'Eta t revint sur 
l'ébauche de réforme agraire proposée par le premier ministre progressiste A. Brnhimi, 
encouragea les élites rurales à a rrondir leur assiette foncière en prélevant dircctcment sur 
le fonds des terrcs coloniales, etc. Par les choix économiques qu'il fiC l'Etat privilégia les 
l'Qles d" développement (F, Perroux) qui furent en fait" des pôles de désarticulation, de 
dissolution ct de dévcloppem()nt du sous'développement, accentuant la différenciation des 
espaces régionaux au lieu de les réduire ". En milieu rural ,rEt.ot a privilégié une politique 
de bl.rmges et le développement des périmètres irrigués, marginal isantainsi davantage la 
I",tite pays,-mnerie: sont donnés il preuve deux projets, le projet Sebou, qui profita fort, 
de par la volonté du l'alaisqui intervintdirœtement, aux élites intermédiaires rurales,et 
le DEHHO (Dév()lopem<)nt économique et rural du nif oœidental) qui début() en 196.\; pour 
les auteurs" le Sebou ct le D~:lmO sont, il la limite, dans deux régions géographiquement 
contiguës, deux \"oletsd'un seul el unique proje t: deux dimension sd'unepolitiquerégionale 
spatia lement différenciée, héritée, mais surtout reconduite avec plus de détcrminalion au 
lendemain de I"lndépendance, La mise an OluVrc du DERHO est en effet une condition 
préalable indispensable il la pleine rentabilité du projet Sebou " ... l'our lutter contre le 
chômage el le sous·emploi rural, la margi nalisation da certaines régions du territoire et 
aussi l'érosion (destruction annuelle de près de 60 000 ha de terres fertiles), l'Etat a lancé 
ractionde l'romo/i{Jr! nationale: l'o rganisa tion en fut faitc sous le contTÔle direct du Palais, 
avec remploi d'anciens militaircs et autres cadres entraînés il robéissanC(l. Mais "apres 
un freinage dans l'immédiat, la Promotion Nationale abouti ra paradoxalement, il long 
terme, il intensifier l'exode rura l nt l'émigration. Elle a en effet contribué il déraciner et 
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à prolétariser les hommes sous·employés, il monétariser les rapports sociaull et à dissoudr(l 
les liens de solidarité sociale », avec à la clef l'émigration. Habib Attia constata la même 
situation résultant, en Tunisie, de la mise en œUVr(l, dans les années coopérativisles, des 
chantiers de chômage 

Dans un seconde partie les auteurs étudient les « mutationssocio,& onomiquesdans 
les campagnes et (1es) manifestations de la crise des rapports entre Etat et société rurale » 
L'un des facteurs majeurs des mutations, ce fut la politique foncière menée par l'Etat et 
qui (ici comme ailleurs: j'ai pu le constater en Tunisie) «ouvre une fêlure dans les 
solidarités qui soudaient les individus en un seul bloc,en un seul corps», rendant moins 
efficace pour l'Etat le recours aUll éliles rurales intem"idiaires et donc le contrôle social 
qu'elles étaient censées ellercer. Lïnt..oouction du rapport salarial est ici aussi un facteur 
iml)Qrtant de changement social. L'Etat se donnant vocation à investir la totalité du 
champ social, il voulut de plus en plus contrôler, diriger: la même évolution se produisit 
ici comme en TunisieOQ), le résultat déjà r(llevé chez p, Pascon (II), c'est le vide social 
face il l'Etat, avec pour corollair(l le développement des révoltes paysannes face à 
l'accentuation des disparités spatiales, Le résultat de la politique menée par l'Etat ne fut 
pas celui escompté,la crise de la société rurale s'est accentuée, let ype de contrôle social 
que la monarchie avait voulu promouvoir avec les élites intermédiair(ls rurales a couru à 
sa faillite, l'Etat s'est trouvé dépourvu de relais, D'oû la nécessité de créer de nouvelles 
structures ct de substituer progressivement des agents directs de l'Etat massivement aUll 
éliles intermédiaires rurales devenues inopérantes, 

C'est dans ce cadr(l,là qu'il faut penser, selon les auteurs, la politique de «n'iforme 
territoriale et communale» (11 ' Partie). L'un des moyens de l'aménagemenl du lemloire 
fut la mise en place d'un nouveau découpage territorial en sept rigiolls écollomiqucs. Mais 
ces rêgionssont,cllestoutesviables?N·y·a ·t·il pas trop d'inêgalités entre rogions et même 
intrarégionalemcnt? Le principe qui a présidé au découpage semble souffrir d'un vice 
redhibitoire: le pouvoir a voulu quechaquc région (à rexccption de celle de Meknês) ait 
un débouché maritime. «traduction spatiale d'un modèle de croissance qui demeure, 
presque cllclusi\'ement, orienté vers le développement des ellportations traditionnelles de 
produits miniers, en particulier les phosphates mais aussi de produits agro,industr iels. et 
aboutit il la formation de systèmes spatiaull isolés, directement rattachés à rétranger par 
!ïntermédiaire de la ville principale. ccntr(l d'ellportation etdïmportati on ... La liaison avec 
le marché international, r«ouverture,. des régions a prévalu sur les potentialités 
d'échanges et de complémentari té intraetinter·régionales". Par ailleurs les rogionset les 
Assemblées régIonales n'ont jamais joué allcun rôle dans I"êlaboration du Plan. Pour 
compenser la tendance spontanée des investissements 11 aller vers les pôles développés, le 
gouvernement a mis en place un Fonds spécial pour le Déueloppemelll rêgional (1974) aUll 
rosultats plutôt incertains: «le FSDH apparait en définitive comme le second volet d'une 
politique à double dimension: d'une part une politique économique globale d'appui aUll 
concentrations (zoning en agricultllre, « pôles» industriels.,.), d'autre part un fonds 
spécial d'urgence destiné à atténuer l'acuité des problèmes inhérents à l"ellist.ence de 
différenciations régionales prononcées ». Pour les auteurs." la régionalisation apparaît 
beaucoup plus comme la traduction sur l"espace national. d'une intég ration systématique 
du pays à la division internationale du travail ". Notons au passage que la Tunisie a mis 
en place en 1973 un Programme de Déuûoppement Rural (pDH) qui ressemble au FSDH 
marocain. avec des résultatscomparables(12). 

La régionalisation associée à la rénovation des communes ne s"est pas comme on 
aurait pu s'y atlendr(l accompagnée d'une réduction des prérogatives ou même de la 
disparition de la prouillce. En fait le nombre de provinces est passé de 19(et2 préfectures) 
en 197311 37 (et 6 préfectur(ls) en 1981: selon une très heureuse formule des auteurs 

(10) Voir pour la '!'unisie: B. 'l'EKARI, Du cheikh <1 l'omdah, CERP, Tunis. 
(II) Voir mOn Cft de l'. PASCO).". Hludes ",ra/es, idù. el enqu~les sur /0 campagne mUrMaine 

S MEK Habat. 19SO, in MN. 1980. 
(12) Voir par exemple : A. Bt:LH..II)I. «Le l'rogramme de o.,.'cloppement rural" , 

tunisienne d~ Géographie (7 ). Thn;$, 198 . p. 10·45 
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" l'Etat perfœtionne son tamis territorial ". le pouvoir des gouverneurs est rcnforeé. avec 
le nouveau d&:oupage territorial se raffermit le pouvoir central 

Quant à la réforme communale de 1976. s i elle 11 permis de déléguer des compétences 
du niveau central au ni"cm! local. elle ne s'est pas acœmpagnéed'un accroisscmcntdcs 
moyens: pis: rElut exerçllntdircctemenl la tutelle financière sur les municipalités. celle-ci 
«nutrt!foisllC<:l)$soirl'cn rnisondu rôlcdc «fîl,:uration» qucjouaicn t les "élus» au 
niveau local devant la manifestation par excellence de l'cmpr;S<l Qu'exerce l'Etat sur [('$ 

communes" est devenue un instrument principal de régulation. Au total. sous couvert 
officiel de renouveau du pouvoir local. on ft en fait assisté à un ~ transfert de préoccu· 
pations. de responsabilités ct de risques" de rEtat aux communes, rEUlt ayant réussi à 
mettre en place une structure·tampon entre lui et les populations, une structUI"(! coupe· 
ôr<;uit. très heurcuse en oos temps de montée des orages sociaux 

l'ou r les auleurs, la politique de rEtat en matière de régionalisation et de pouvoir 
local a été plutôt un échee. Lïdée quïl faudrait pour tarir !"exode rural dévdopper des 
",-illes moyennes" ct mettre en place de "grands programmes de petits projets " a 
récemment rait son apparition. Là encore comme ailleurs >Lu Maghreb. rEtnt méditant sur 
ses échces en matière de régionalisation. propose de nou"eUes solutions mais toujours 
articulées autour de pôle$ urbains 031 

Telle est cette thèse particulièrement dense et bien menée. Peut·être les auteurs 
auraient·ils pu. par une comparaison avec les questions de planifieation. de régionalisation 
e t de cornmunalisation avce les autres pays du Maghn)b (comme je m'y suis efforcé en 
montrant 00 qui sc faisait dans la même période en Tunisie. et nous allons voir ce quïl 
en étuit en Algérie cn rendant compte de !"ouvrage de M.T. Nadir), relativiser leurs 
analyses. Peut·être eussent·ils dü également tenir compte (et leur connaissance de la 
littérature sur cc sujet citée en bibliographie (14) et exploitée théoriquement était là pour 
les y aider) que d'autres pays. développés celte fois. connaissaient alors et connaissent 
encore des politiques de régionalisation ct de graves mécomptes. Mnis ces rcstrictions 
fnites - qui posent dïncontestables problèmes théoriques - le travail de Zaim et Zakar 
est particul ièrement intéressant. 

l'.R.B 

N ,\[) IR (Mohamed Tayeb). L'agricul( IIro dans ln plfm;(jcatÎon en A/gériede 19671Î 1977. 
OPU. Alger. 1982, 598 p. 

Lïntérêt de cet ouvrage est double: il apporte une contribution il ln rénexion sur 
la planification algérienne en générnl et la plncequ'y tient en p articulier l"agriculture, mais 
nussi Sur les rapports entre Etat et Société civile. en étudiant la manière dont est élaboré 
puis exécuté le Plan. A cc titre, il rejoint les préoccupations de F. Zaim et A. Zakar. D'oû 
la question de savoir si ces rapports sont différents quand on passe d'un Etnt 
monarcho·capitalis\e il un Etat islamo·socialistc. En d'autres termes, la nnture du régime 
politique innue·t-elle fondamentalement sur les rnpports de !"Etat à la société civile, ou bien 
le degré d'évolution des forces productivesest·i l plus décisif que la nnturc du régime. et 
commande·t·il. au·del;' des apparences. les actions de !"Etat? Ce qui renvoit également il. 
s'interroger sur la nature de I" Etnt dans les « sociétésdépendantcs » (A. Tou raine) parddà 
les proclamationsd'allêgeance idé()logique 

L'ouvrage se décompose en deux parties 

l " pnrtie:planificationgénéraleetplnnificntionagricole(p. 14·3 14). 

2' partie:la planification ngricoleet !"enlreprisedans rag riculture(p.315·57l) 

(13) Soluhon proposee ""cc des "ariRmes de !.aille pour la Thnis,e par: Il . Ill.Al..'.. « Dé~eloppe· 
ment économ,que et action "';gionole en Tunisie» in He~u~ 1"";GIMn~ d~ 8~l>8mphi~ (6). Thn'8. 1980. 
p.67·S5 

(14) Leur dette il régard de rl>uvroge de Renaud DIJLOSG. ILS r.'gion •. n:IOI ~I la &cihi locale 
(l'a" •. PU~'. 19î5. 245 p. ) en p~rticulicr. semble importante 
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La nécessité d'une planification est apparue « ft partir du moment où l'option d'une 
croissanceaccéléréeetsoutenue(fut)priseetlerecoursàunefforténormed'investisse
ment, impliquant l'austérité, décidé ». En Février 1966 était adoptée La stratégie globale 
du développement pour la düennie 1967-1977et étai.:mtdéfinies des perspectives septenna 
les (1967-1973), D'où la mise ~ur pied du premier plan triennal (1967-1969) et des deu:< 
premiers plans Quadriennaux (1970-1973 et 1974,1977). Deux piliers à cette stratégie: a) 
«une industrialisation solide capable de jouer pleinement son rôle de multiplicateur 
d'emploi »:b)« une agriculture restructureeet productive capable de répondre aux besoins 
alimentaires d'une population rapidement croissante» (La siratégie globale .. ,) 

Pour parvenir à ce résultat, il faUait augmenter les capacitês de production" par 
on effort énorme d'investissement judicieusement réparti» enlre les ,wcleun; elles n'gions, 
En premier lieu. Ensuite. compte tenu Qu'avec les nationalisations la part du secteur public 
économique avait augmenté considérablement et qu'en conséquence on assistait à une 
extension rapide du champ de la planification, il fallait qu'évoluassent les méthodes de la 
planilication, Trois principes furent adoptés Qui eussent dû permettre de parvenir il cette 
fin: la décentralisation du processus de planification, la démocratisa tion du plan et le 
respect de la discipline du plan. La décentralisation devait se faire. grâce à la promulgation 
du Code de la wilaya ct du Code communal, par un transfert de certaines tâches de 
planification du niveau central au niveau local. Quant à la démocratisation du l' ian. elle 
supposait bien entendu une véritable réforme institutionneUe décentralisatrice et une large 
autonomie des entreprises. Nous rencontrons ains i tous les éléments du problème débattu 
dans la thèse préeédente: répartition sectorielle et spatiale des options de développement, 
décentralisation, régionalisation,communalisation.l..erégimesocialistealgérien,avec ses 
faiblesses spécifiques bien sur, a-t-il réussi lâ où le régime monarchique marocain a 
échoué? 

L'auteur fait son bilan plan par plan, Le premier plan, triennal. n'a certainement 
pas été un véritable plan, mais au cours de son exécution on a assisté à l'élargissement 
du champ de la planilication.à l'extension du domaine public ct de son contrôle sur les 
activités économiques. à " la mise sur pied, sous forme de Sociétés Nationales et Offices, 
d'instruments économiques dotés d'un pouvoir de contrôle partiel ou total. selon le cas, 
d'une ou plusieurs activités économiques de production de biens ou de services», Son 
élaboration fut l'affaire du pouvoir central. La Nigionalisation du plan se résuma surtout 
en des mesures de correction des inégalitésgràce àdes "programmesspéci aux»auprofit 
de cinq wilayate défavorisées: est-ce fondamentalement différent do;:>s PDR tunisiens ct 
FDCR marocain? Durant le premier plan Quinquennal (1970·1973) interviennent des 
Niformes importantes: mise sur pied de la nouvelle organisation administrative a u niveau 
des wilayate ct des communes, avee des Assemblées Populai res; lancement de la Révolution 
Agraire; début d'application de la ., Gestion Socialiste des Entreprises »: nationalisation 
des ressources du sous-sol: el enfin création d'un secrétariat d'Etat au Plan (S~: P)_ Les 
résultats? La décentralisation fut plus formelJeque réelle: le plan fut préparé au niveau 
central, les wilayate eurent seulement un avis à donner, les communes ne furent pas 
consultées, La cNiation du SEP renforça le poids de l'Etat et de la bureaucratie. Les 
« programmes spéciaux "passèrenl decinQà huit, Ainsi ce plan n'atteignit pas le but qu'il 
s'était fixé. et assista,t-on plutôt il une accentuation «desdéséquil ibresquelastratégie 
du développement se fixait (pour but) de corriger», Le bilan qui est dressé à propos du 
deuxième plan quadriennal n'est pas moins négatif: l'impression qui domine est qu'avec 
l'e:<tension du champ de la planification et l'accroissement de la masse des données à 
exploiter le SEP s'est trouvé de plus en plus inopérationnel dans le même temps où il 
cherehait à exercer son pouvoir sans partage par rapport ft d'autres instances (ministères 
spécialisés, entreprises. wilayatc. communes .. ,), Au total" par ses procédures inadaptées, 
Oc SE P) est devenu un élément de blocage, un frein au développement ct une cauBê de 
démobilisation des énergies concentrees dans tous les secteurs et aux différentséchelons», 
Les projets de" plan communal» ct de« plan d'entrep rise» n'ont pas abou ti« à cause 
de l'absence de volonté réelle de décent ralisation et de démocratisation du plan de la part 
des Administrations Centrales et des Sociétés Nationales », 
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L'auteur dresse alors un bilandes~sultalSéronomiquesdelaplanificntionde la 
déccnnie 1967·1977. S'agissant de l'agriculture. qui ronstituc lc cœur dcs préoccupations 
dccct ou"rage, l'auteur d'embloo constatc quc c'cst lcscul scctcur Il avoi r oonnu en dix 
ans une forte chutc de sa part dans la 1'113, puisquecelle·ci est passée de 13 %il8%.la 
c roissanœ de la production agricolc ayant été de li % alors que celle de l'industrie fut de 
158%. Cela ne peut étonner quand on voit quelle fut la part réservêe il l'agriculture dans 
les différents plans. On sa it qu'a sévi ici encore plus qu'ailleurs le modèle de déve loppement 
de G. de Bernis des« industries industrialisantes », Dans cette perspective, l'agriculture 
devait à la fois oontenir l'exode rural. fournir il l'industrie des matières premières il bas 
prix et constituer un mar{'hé pour ses produits. En conséquence, l'effort fut concentré su r 
l'industrialisation: la part des invcstissemenlS prévus par les plans successifs pour 
l'agriculture seule fut de 14, 10 ct 11% de l'investissement global: la part effectivement 
accordée de 7, 8 ct [) %, dans Je même tcmps où l'accordé HU secteur industriel. hydN)Carbu· 
res inclus, fut toujours supérieur Il ce qui avait été prévu, Quant au taux de ~alis.'\tion 
final. il est allé en s'améliorant pour l'industrie, ct e n se dégradant pour l'agriculture, ceci 
.;t(lntdi,àh, foisillamauvaiscp~parationdcsprojetsmaisaussiill'abscnccd'assistance 

tcchniqu ll qui alla pour 9,1,4 % il l'industrie ct pour 0,3 % à l'agriculturll! Conclusion de 
l'auteur:« laplanificationetles plans,parleurscontenus,ont sacrifié l'agriculture", 

Mais oomment la planification agricole eut·elle pu réussi r compte,tenu des méthodes 
employoos? Lcsstalistiques su r lesquelles a travaillé le planificateur étaient très limitoos 
ct peu fiables: la oonnaiss!mcedu milillU fut donc trés insuffisantc . Quant au sccteurpri\'é 
dont on sa it l'importanœ encore aujourd'hui il était très largement inronnu, La manière 
dont on a procédé pour recueillir ces données, CI notamment l'absence de consultation 
réelle des intéressés, ne pouvait pas amener il de meilleu rs ~sultats même pour le sccond 
pIn" quadriennal. cclui pour Icqud 11l$ meillllurs chanCIlS étaient réunills, Certes, on a 
essayé,dansccdcrnillrplan,d'affincrlcsactionsdcplanification; on a ainsi défini ,comme 
au ~laroc, des «zones de potentialités.' (au nombre de sept: une zone de périmètres 
irrigués, trois zones de plaines à pluviométrie différente, une zone dll steppe. une zone de 
montagne, une zonc sahariennc ») puis des« opérations intégrant l'ensemble des actions 
élémentaires nt 'cessa ires il la rêalisation d'un objcctifde production déterminé, à partir 
des ressou rces naturelles, humaines ct structurelles dc telle ou telle zone de potcntialités >', 

~lais rien de tout œla n'est allé jusqu'au bout, l'organe œntral de planification ayant repris 
directement tout en main sans discernement dcs particularités des sectllurs économiques 
L'agriculture est ainsi la grandc sacrifiêe des plans dlld,~\'doppemllnt,etles rèsultalSsont 
il la mesure de ces choix: unll dépendance alimentairc plus grande, une chute dlls 
eXllOrtations ugrioolcs. L\'chllc est Iln partie dû en outre à l'ambiguïté dlls objllctifs: 
l'auteur écrit quelques pages intéressantes (ct pas SIlulement pour l'Algérie: on pourrait 
en écrire tout autant de la lUnisie) sur la notion d'autosuffisance alimentllire ct des moyens 
d'y atteindre: ainsi de J'appel il dlls sociétés américllines pour construire dll \'éritablcs 
ranches ml Khllmis, !\nnaba) a\'cc importation dc vachc$cu ropéennlls ou canad iennes(au 
détrimentdelavulorisationdesraceslocales)etdel'alimentationnéœssaire(enl'abSllnce 
de pre\'ision d'une production fourragère notamment localement). Total: ,< l'idée d'auto· 
suffi sa nce alimcnlaire,équi\'OQueet trompeuSC,a en fait brouillé l'ordre des priorités en 
agriculture. Elleasel'\'ide p~textepourllntreprend redllsactionsinjustifiableS llt détourné 
unll part des moyens ct des efforts accordés au dévllloppment de l'agriculture, vers la 
poursuite de buts irréalisables ou secondaires'., Dans une seconde partie, l'auteur étudie 
la planification dans son rapport il l'entreprise, pour l'essentiel 1 cs conclusions rejoignent 
celles d'autres auteurs , ct notamment S, Bedrani (voir mon oompte rendu de l'ouvrage de 
cetauteurinMN,/98/,p,lla5' 1l58) 

Quant on ferme ce livre sur le bilan dc la planification en Algérie , su r son 
fonctionnemcnt dans Sil conCllption aussi billn quc dans son exécution (et, l'analyse du 
fonctionnement de l'entreprise qui est p~sentée en secteur autogéré ou de la ~volution 
ugraire accentue !'impression d'ensemble). on ne peut que oonstater les mèmes difficultés 
qu'au MaN)C, dûes pour l'llSsentilll moins ilIa nature idéologique du ~gime qu'il œlle d'un 
Etat dans les deux cas jarobin. qui n'admet que formellement, verbalement, une décentrali, 
sa tion régionalc et locale, sans parler de la démocratisation, 

l'RB 
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BE~ AlSS,\ (Moha med Salah). - Les expérien ces algêriennes et tunisiennes de 
planification (ch oix politiques et modèles de planification). Thèse d'Etat en 
Droit. Faculté de Droi t e t des Scie nces économiques, Tunis, \982, 726 p. 

Le lravail de M.8. Ben Aissa permet de compléter ["analyse des problèmes de 
planification et de rêgionalisation que les deux précédents ouvrages centraient l"un sur le 
Maroc, ["autre sur l"Algérie. par comparaison entre les deux expériences algérienne et 
tunisienne 

Dans une première partie. l"auteur analyse ["«évolution des conceptions actuelles 
sur la planification». Il a. fallu attendre 1962 pour le premier plan (tri ennal:I%2·1964) 
tunisien et 1967 pour le pl"(!mierplan (triennal: 1967·1969) algérien, la période allant des 
Indépendances aux premiers plans ayant été consacrée dans les deux pays à la consoli· 
dation des structures de l"Etat qui connaissait alors de grandes incertitudes (opposition 
youssefiste. complot de 1962. normalisation syndicale en Tunisie: expérience autogestion· 
naire du régime Ben Bella et « I"(!dressement revolutionnail"(! " de 1965 en Algérie). 

En Tunisie, ["apparition de la planification fut en définitive ["expression d'un 
«compromis problématique» entl"(! deux tendances divisant les élites politiques et 
syndicales de sensibilité socialiste du secrétaire de la centrale syndicale limogé. A. Ben 
Salah . L'a ll iance de deux courants et de deux hommes dura jusqu'au « volte·face » du 
Président en 1969. L'idée planificatrice ne disparut pas pour autant. mais d'impérative 
devint indicative. " il la française ». et demeure encore aujourd'hui la doctrine officielle 
du régime oourguibien 

En Algérie. ["avènement de la planification a accompagné la prise du pouvoir par 
le groupe militaro·étatistc.en réaction contre ["am:ien régime autogestionnaire. 

La planification était indissociable chez le Président Boumedienne d'une certaine 
conception de ["Etatqu"il s'agissait de construire en partant de la base. par ["institution 
de structures administratives locales et régionales. avec une large dé<:entralisation et 
["élection d'assemblées populaires tant au plan territorial (communes. wilayatc) que de 
["entreprise (Gestion Socialiste des Entrepr ises) (15). L·obje.:tifétait clair: il s'agissait de 
consolider ["emprise de ["Etat. et particulièl"(!ment de ["administration économique il tous 
les niveaux: entreprise, commune. région. Cet objectif était-il si différent de celui de ["Etat 
marocain? L'idée de planification en Algérie fut ainsi très explicitement associée il la 
construction de ["Etat et il la vision de son rOle avee élimination progressive des 
« moudjahidines» et aSC<lnsion des technocrates. La planification conforta de cette façon 
à la fois le pouvoir politique dominé par les militail"(!s et le pouvoir des technocrates. les 
opposants au régime allantjusqu'iI écrire que« la fonction essentielle du Plan la étél de 
consolider la bourgeoisie d'Etat» 

Les politiques des deux pays ont progl"(!ssivement conduit il des modèles de 
planification divergents sur de nombreux points essentiels de la vie économique et 
politique. Ainsi quant il la place du secteur privé dans la planification. Pour les dirigeants 
tunisiens" fEtnt peut avoi r ["initiative de la Planification sans que tout lui appartienne: 
Planification. collectivisation et propriété publique ne sont pas li ées indissolublement " (H 
Nouira). En Algérie le secteur privé est au contraire suspect. d'oû la distinction entre 
"propriété pr ivée exploiteuse» et" propriété privée non·exploiteuse" (Charte d·Alger. 
1964) celle-ci étant intégree à la nouvelle organisation sociale: mais au·delil de la théorie. 
["auteu r relêveque le rôle du secteur privé dans la réalisation du plan est tres imprécis 
La divergence entre les deux modèles portc aussi sur le caractêre «socialiste ». « d ireetif" 
et« impératif" de la planification algérienne et la composition (<< à la fra nçaise ») entl"(! 
planification et marché. planification el (, contrats de progrès" en Tunisie 

(15) Voir Sur ces aspects. la presentation du livre de M.T. NAUlR ci·avant. 
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Dans la deuxième partic, l'auteur passe de l'idéologiei, la pratique de la planifi· 
cation dans les deux pays. [1 exnmin(l d'abord [<) processus d'élaboration du Plan suivi ici 
c t là. !\ constalCque les grandes orientations du l' Ia nsontdéfinie sdanschnquecnspar 
les" lochnicicns" el le gouvernement. Certes en Algérie d 'autres structures de consulta
t ion (AI'W, Alle, GSE) sont plus clairement définies qu'cn Tunisie. mais ne sont pns encore 
cff(lctivemcnt associées. En Algérie comme en Tunisie. le grand absent de œtlC étape est 
le parlement. Si dans la phase finnle la volonl<5 parlementail"\l est a ssociée !lu PJ"1)CCSSU$ 
de planification 3vt'<: des nunnœs importanlCS (pou voir d"adoption en Algcrie, [)Ouvoi r 
d'approbation en Tunisie), "son vote, d'intensité variable d'un cas à l'autre, reste toujours 
d,) IlOrtée limit,,;e en cc sens que, dl.ns IClS deu~ pays, III loi, par laqueliCl se prononce ICl 
P"rIClment. ne reprend pas to talement le texte du Plan: cc dernier reste annexé li la loi 
"otée, soi t entièrement comme en Tunisie, soit partie llement comme en Alg,,;rie », Au total. 
" la déœntrl.lism ion de ce processus et sa démocratisation restent plutôt des slogans que 
desréalit,,;s», 

S'ouvre alors un important chapitre sur l'exécution du Plan par les différents 
l.Icteurs: administrutions (centralCl, régionale,localCl) etentrepriscs (publiques et privée!;), 
S'agissant de la réalisation du plan par l'administration centrale, l'auteu r constate quCl 
"fi naiementies deux cxllé riences algérienneettunisiennese rejoignentnonseulementau 
niveau de la programmation budgétaire des projets des administrations centrales ma is 
aussi au nivelLu des techniques budgétaires d'articulation du Plan c t du Budget», Les 
" restes il réaliser» sont importants dans les deu~ pays, mais posent plus de problème dans 
un pays comme l'Algérie oû le l'Inn est impératif ct oû ces restes a tteignaient en 1979 
environ la moitié des autorisations de programmes fin anœcs sur concours définitifs, Cette 
sous-consom mmion des crédits de paiement tant en Algérie qu'en Tunisie provient du 
re tard d(lIls l'exécution des travaux auxquels il s sc n.pportent. Lorsque des marchés sont 
conclus mais non achevés li la fin d'un Plan déterminé, les crédi ts qui permettront de les 
ache"er devront être pris sur les budgets des annêes couvertes par le l'lan suivant. Ainsi 
,. les dettes nées avec un Plan sont réglées sur les crédits de paiement des années du Pllln 
qui lui succède, .. L'"xistence d(l ces contraintes de paiement affaiblit considérablement les 
possibilités de financement de projets nouveaux, Ooorant les cr..,dits budgétaires des 
annêessuivantes elles diminuent objectivement le pouvoir de la nœrde nouvelles actions », 
On ILssiste il une réévalua tion constante des ooûts des projets inscrits au Plan, si bien que 
l'envelopp<, financière initialClment pnivueau Plan pcut avoir étê dans certains secteurs 
entièrement consommée sans que les objectifs complets du Plan aient ét6 atteints . Par 
(Iilleurs, un,) Jlurtie non négligeable des in'·estissements prévus par le Plan concerne des 
projets insuffisamment étudi,,;s ou non encore identifiés aU moment de son élaboration, 
]JOur lesquels la maitr ise des COltts es t encore plus inœrtaine_Si bien que progress i"(lment 
la conjoncture l'emporte sur le Plan, le Budget annuel modulant l'exécution du l'iun 
d'année en année et le corr igeant en l'adaptant en fonclion del'équ ilibrefinancierde 
l'année, e t ce dans les deux pays, D'oû la conclusion de l'o.ul<lu r ,,, uu li(lu de se comporter 
comme un " montreur de conduite" pour tous les opérateurs économiques, l'Etnt il trnvers 
son admisnistration centrale, montre, pa rcelle exécution budgét.\1.ire défectueuse du l'lan, 
qu'li est lui ·mèrne mauvais planificateur.', ce qui est plus grave pour l'Algérie que pour 
la Tunisie, 

L'exécutiondul'Ian par les administrations régionales et locales ne va pas non plus 
sans diffIcultés. La commune reste largement absente darls l'exœcution du Plan , ou plus 
exactement les autoritês comrnuna les dans l'un ct l'nutrecas n'ont pas é té «resllOnsabi' 
lisi-es ... Ainsi en Algérie, le wali conserve un droi t de contrôle sur les condit ions 
d'utilisation des crédits délégués au l'résident de l'AI'C. « Outre son aspect fimmcier, la 
dépendance des communes vis·il·,'is du centre s'étend au plan des moyens techniques de 
réalisa tion .. , Onassistedoncàunevéritable satellisaliol1 des cornmunes par rapllOrtll une 
administration aussi envahissante que nécessa ire" , La situation Clst'(lllesi diffénmte qU(l 
CI'II(l dénolla>c pour le ~l aroc? Quant il la réalisation du l'lan par les administrations 
ré~ionales (gou"ernorat en Tunisie, wilaya en Algérie) elle souffre IlOur l'essentiel d'une 
trop fO I'teconcentn.tion des pouvoirs entre les mains du représentant régional du pouvoir 
œ ntml OWI'C),les assumbléus régionalesayant,,;té dans les deux pays cantonnées dans 
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des attributions seoondaires s'agissantdu plan. Mais si le gouverneur dans les deux cas 
est l'organe·pivotdans la région. et s'il a barre sur les représentants régionaux des autres 
ministères. il ne trouve pas en ceux-ci des interlocuteurs valables. si bien qu'à l'échelle 
régionale « les démarches sectorielles continuent il prévaloir sur la démarehe planifiée, 
globaliste par essence », Le RHPC ne bénéficie pas pas ailleu rs de tous les moyens de 
financement souhaités. la déconcentration étant insuffisante, Quant aux l'Ians régionaux 
d'urgence que connaissent les deux pays (l'DR en Tunisie." l'rojets spéciaux» en Algérie). 
leur efficacitè est faible (l6), Au total pour l'auteur il faut une intègration plus poussée 
entre la planification e t l'aménagement du territo ire qui doivent aller absolument de pair, 
La Région, produit de la planification et de l'aménagement du territoire, devrait permettre 
dans les deux pays une implantation plus équilibrée et rationnelle des projets publics 
nationaux sur le territoire du pays. Ainsi force est de constater que J'élément espace est 
de plus en plus pris en considération dans l'excécution du l'ian 

Si des administrations nous passons aux entreprises publiques, qu'en est-il de 
l'exécution du Plan? Pour articuler planification nationale et planification des entreprises 
publiques, la Tunisie a proposé la formule des «contrats de programme» directement 
inspirés du rapport Nora en Prance, et l'Algêrie le « plan d'entreprise» et les" contrats 
dl' planification ». L'Etat au total contrôle mal les entreprises publiques, [1 contrôle mal 
les investissements. La procédure d'indiuid"olisa/ion sous l'autoritè de l'Organe central de 
planification ne résiste pas en Algérie 11 l'action de certains ministères tr(is puissants, tel 
le ministère de l' Industrie qui en était venu à ordonnancer des projets n e figurant pas dans 
la nomenclature annuelle des investissements élaborée par l'OCI', Pis: " les démarehes 
anti-planificatrices des entreprises publiques .. , offrent aux sociétés étrangêres, parties 11 
ces contrats d'équipement, une chance inouïed'imposerleul"l'l procédéstechn ologiquesen 
dominant, notamment par la formule du clé en main toutes les phases de réalisation du 
projet. «déresponsabilisant» preSque totalement l'entreprise publique algérienne », En 
1'unisie, la tutelle technique du Ministère du l'Ian est inconsistante. Au total, l'entreprise 
publique reste faiblement soumise au Plan 

Quant il l'ex6cution du Plan par l'entreprise privée, point n'est besoin de faire un 
grand cffort d>imagination. au vu des réticences de l'entreprise publi que. pour comprendre 
qu'elle a plus tendance à exploiter les dêfauts de l'entreprise publiqu equ'lI respecter le 
Plan : <, Forts de la domination qu'ils exercent SUr le réseau commereial de distribution 
et plus proches du marché que l'entreprise publique de production, les intermédiaires 
grossistes et semi-grossistes privés en ar rivent il imposer pratiquement la cntégorie de 
production uendable». Le secteur privé en est ainsi arrivé il dérégler la planification 
socialiste, les rapports marehands contreçarrant les rapports planifiés, A la différence de 
l'Algérie, la Tunisie a favorisé depuis les années 70 l'entreprise prÎ\>(-e, lui assignant comme 
rôle de contribuer à l'effort de résorption nOlammentdesinégalités régionsles:une loi du 
23 juin 1981 "I)Ortant encouragement aux investissements dans les industries manufac· 
turiêres et il la d&:entrslisation» incitait les promoteurs privés il s'sventurer dans les 
régions démunies, Malgré ces divers encouragements substantiels les promoteurs privés 
ont continué à investir en zonecotiêre développée_ Ainsi. en comparant les deux modêles 
de planification non au niveau des idéologies, mais dsns des résultats> est-on obligê,selon 
l'auteur, de constater la proximité des pratiques_C'estd>ailleurs 111 uneconc1usion génér ale 
de l'auteur que les deux expériences de planification convergent en dépit des idéologies, 
l'évolution de l'Algérie lui laissant pressentir même une convergence des modèles. en 
direction du modéle tunisien bien sûr 

Tel est l'essentiel de ce fort ouvrage très bien conduit, qui. s'il ig nore la pratique 
marocaine, manifeste une bonne connaissance de la planification française et des pays 
socialistes, Une thése très solide théoriquement ct empiriquement et ne manquant pas de 
courage dans ses analyses 

Pierre Robert B AIlUf:1 

(16) Fo,n ,il rapl",lcr que p<.>ur le Mp mc, il n'cn est pas putrcmcnt '! Voir le CR de ZAI~I ct ZA~AH 
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v. - HISTOIRE * 

,\IWt:RR.\lII.\1 iAbdemhman Abde r rahim). - al l~ 'laKhl"Îbi fi misr fi'! a sr 111- 'UfmlÎn i 
(/ 517- / 798). ILes Mag hl'f bins en Egypte il J'êpoque onomane (1 517 -1798)1. -
Tunis . Revue d ' His to ire :Iol agh."iibi ne. Orfice des Publicat ions uni vers itai res 
d'Alger, 1982, 208 p .. bibliographie, index, 

L'ouvrage de Abder rnhim A.A. se oompose de deux parties : une sên e d'êtudes 
concernant les ~"aghl'ébinsen EI,'Y Ptc dans [Ilu rs rolmionSH,"cc les E!,'yptiens. et une partie 
constituée de documents d"archives que J'auteur a collectés 11 partir des dossiers de 
tribunaux du Caire ou d"Alexandrie (pp. 129-186), soit 59 documents dont le trait commun 
est qu 'ils ("onccrn<!nt tous des ~laghr6bins. même si les documents eux-mêmes sont d'intérêt 
inégal 

C',~st ))Ou rtant â partir dl' C<!S archives que l'auteur nous présente une série d'études 
foo,t intê ressantûs à travel'S lesquelles il nous di t toute lïmpOrtnn~"<l. ct a lous les niveau): 
de III vic l;~'O rlOmique. poli t ique. weillie ou culturelle. acquise par l'émigration maghrébine 
en Egyptc il l'époque o ttomane. mêmes; r 'JUlcursi tuc les débuts de eette émigration avant 
cettepériodc 

Cc travail de Abderrahim A.A. est une contribution ,m)/Ortante a rh is toir<l économi, 
queet sociall' de r Egypte qui vient ainsi s'ajoutera d'autres travau):dont nous ne citerons 
'lue t~u:< d'A ndré Haymond ct notamment ses Artisans el Co"'''' erçal1l.~ au Caire 1111 

\l"/If' su'cleO) qui ont 0,," e r1 la voie à des rceh<l rches aussi fructueuses que <:clIe de ~'1 

I\bderrahlm 
","oureddine S I!,\(f:tI 

1\!It)f~o;;SE I..: " (Ahmed ) c t HM IlIAD (Ha ss;nc). _ lt""CI>I"Ù-C JII111/yriqu<! d('s .1Iv-hi.·cs de 
K /", ,,,'ddillf', Tunis, Univers ité de Tunis , CE RES. Série Bibliogra),hie ct 
Docurmmtadon nO 2. 1982, bilingue. 36 p. + 340 p .. inde", 

Cet ouvrage rnssemble des documents relati fs a Khéredd ine ou conservés par lui 
jusque là inédits CI gardés par M, Mohamed Salnh ~hali dont les travallX sur Khércddine. 
{'ncolla boration avce J ean Pignon sont assez largement con nus pour que nous y revenions 
ici, Il ne S','gil pns de reproduction intégrale de œsdocuments dans le présent ouvrage. 
I('souci des IlU1<'urslitant de les rl.'Œnser. d'en donner un résumé facilitant ainsi le travail 
d,'s dlCrch" urs qui l)Qurrn ient dorénavant disposer des doubles photocopiés des document s 
cités au Cent..:. d'Etudes ,~t d,~ Itecherches &:onomiques ct sociales de Tun is. La di\'ersité 
desdocurnents reccnséselleurcontenu résumé par les auteurs de l'ouvrage montrent tout 
lïntérêtqueconstiluecctinventnireanalytiquel/Ourleschercheurshistoriens.auxquels 
1\. Abdesselem CI H. Hmhtad offrent là un instrume nt de tra,'nil précieux qui ne contient 
pas moins d,) 3li docu rnents cn langue nrnoo au xquels il fallt njouler 53 le ttres de 
IIOII$tOllm il Khé reddin,~. 81 documen\.s de Joseph I{uffo a Khéreddine ct 66 aUlres 
documents li rnanant de Elros. lJayram IV CI Bayram V. Quntre inde" diversifiés complêtent 
\II,ouvrngrdontnOUSllesnurQnsassezdire l"utililliquïlprésente 

• Hulmqu" ... ' .. hs"" SOus lA c<>ordinnllon de N. SI<Aa:H 
(1) llarnas,t9i3- 197 t, 2rol.9201l 

Noureddine SII,llt:B 
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TL\lOum (Hédi). _ an·,vasât as·Suhyûni bi Tûnis bayna 1897 wa 1948, [L'activité 
sioniste e n Tunis ie entre 1897 et 1948], Préface de Mahmoud Darnich, S fax, 
Coopê, 1982, 212 p .. index. 

L'ouvrage de Hédi Timoumi retrace en six chapitres les phases successives qu'a 
subies le mouvement sioniste en Tunisie de 1897, date de sa naissance mais aussi celle du 
l '' Congres International Juifen Suisse, à 1948, date à l'aquelle l'Etat d'Israël est reconnu, 
apres la guerre, par les grandes puissances ct l'ONU 

Le long de son étude l'auteur a essayé, en y rêussissant bien, d'intégrer le 
mouvement sioniste en Tunisie dans le contexte national ct international. nous permettant 
ainsi de mieux comprendre l'importance, les raisons du succes ou de l'échec et l'impact 
du mouvement sioniste sur la communauté juive de Tunisie, pris dans son contexte oô les 
J uifs n'ont pas été traités de la meme maniere que dans les pays d'Europe Occidentale ou 
de l'Est, où la politiquedesautoritéscolonialesàson égard n'était pas toujours très nette, 
celles-ci utilisant <:ette communauté comme foree d'appoint contr<l le nationalisme tunisien 
tout en c raignant l'hégémonie de l'élément juif auquel elles refusent la naturalisation en 
masse à l'inverse de l'Algérie. Timoumi n'omet pas pour autant, une étude profonde de 
cette communauté dans les rapports entre ses membr<ls (Livournais ct Tunisiens, par 
ellemple) dans sa condi tion etsa si tuation de classes e t partant de sa position de classes, 
facteurs qui expliquent la diversité des o rganisations sioniste s,leurs projets et leurs modes 
d'actions différents que l'auteur nous décrit sctllpuleuscmentet dans le détail. Il semble 
sc dégager, dans la prolifération des groupements sionistes, deux tendances dominantes 
appartenant l'une au sionisme général, laïc et au sionisme rêvisionniste plutôt religieux 
voire intégriste, Timoumi a exposé dans le détail les programmes, le recrutement ct 
l'activité de ces organisations insistant sur les di\"ergences idéologiques et même les 
conflits qui les opposèr<lnt jusqu'à la bagarre, Il signala également les conflits qui 
oppOsèrent les sionistes aux i\1usulmans tunisiens ou aux fascistes français ou italiens sans 
négliger les mesures prises par le régime de Vichy à rencontre des Juifs, ce qui renforça 
les organisations sionistes qui n'al'aient pas cu jusque là l'audi ence qu'elles escomptaient 
auprès de la communauté juive de Tunisie à laquelle même le mouvement sioniste 
international n'attachait pas grande importance 

Les mouvements politiques tunisiens ne sont pas restés indifférents à la question 
et leurs positions nuancées ont été clairement décrites par H, Timourni qui remarque 
notamment la constance de la position du Néo·Destour et de son Prêsident Boul'guiba il 
propos de la question palestinienne qui explique ses positions postérieures ct plus récentes 
à l'égard de ce même problême où une nette distinction est faite entre les Juifs tunisiens, 
membres de la nation tunisienne ct l'occupation de la palcstine.p roblêmccolonial qui exige 
la solidarité de la Tunisie en tant que pays arabe 

Nous n'avons certainement pas tout dit de cc que contient ce livre elltrèmement 
dense, solidement documenté, Sans parti pris, honnête et rigoureusement scientifique, Hédi 
Timoumi nous livre là, outre ses réflexions, un outil supplémentaire pOur l'étude de la 
communauté juive en Tunisie, 

Noureddine SR,\j~;B 

GU~;C III (Fatima·Zohra), - LI! presse aJgêrienne de langue arabe de la lin de la 
séCQ"de guerre mondiale au déclenchement de Iii Ri:volutùin de novembre 
1954. Essai d'analyse de contenu, Thèse de doctorat de 3' cycle. Paris II. 39411, 

L'histoire de la presse est en train de devenir un des secteurs les plus dynamiques 
des études historiques en Algérie. Depuis, en effet, les articles pionniers de Ali l\1erad 
(1964) ct de Claude Collot (1969), des travaux de qualité sont venu renouveler notre 
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connaissance de Cl' domaintl d'ctude (2). ~;t c'est bien dans cc cadre de renouvellement que 
s'i nscrit la IhcS<l di) Fntima·Zohra Cucçhi dont l'in tcn:~t est d"avoir pr[ltiq~lemcl1l inauguré 
l'élude de la presse d'expression araoo durant cette remuante 0)\ décisive décennie 
19-16-1954. Dans les 23 titres de presse arabe qui paraissent duratlt cette décennie, F.Z. 
G ... echi c hoisit d'étudier dn prês un échantillon de 5 d"entre eux (en réalité de 4 puisque 
d';lI·Chu"la SI'uls 9 numéros o nt pu être consultés), représentatifs des composantes du 
mou"ClIlent national: AI·l)assâïr. organc de l'Association des 'ulama, AI.Ja;;â';r AI-Jadida. 
or~anc du l'C,\. A/-Mughrib AI· Arabi CI Al·Manar(3 ). organes du MTLD. /lhis en réalité. 
d,1I1 5 1\·s fiches techniques que F.Z, Guechi confectionnc, sont présentés: 2 titres indé
pendants, .j des 'ulama, ,1 du MT!.D, 1 du l'CA, 2 dOl rUIJMA (qui sont <ln fait des 
tentatives), ;, du Cha~;kh AFUqbî et 2 inspirés par l'administration. Du point de vue de 
l.'urs conditions techniques e t matérielles de production. tous ces titres, nous dit F.Z 
Guechi, sont trav,.,illés par la précarité qui fait de la majorité d 'entre eux davantage des 
tentatives de presse qu'une presse réellement constituée, L'absence d'imprimeries moder· 
nes(4 ) donne il lïmpression de ces titres une bien mauvaise qualité, Les difficultés 
financières ducs il la f,.,iblesscde la publicité ct des tirages, lesc oûtsdu papieretde 
lïmpression, leur cherté (;,) en font une presscen crise permanente que malmèncntsaisies 
d poursuitesjudiciairt!s_ El pourtant, elle tourne si mal que, sur 10 titres, 3 ont vécu plus 
de huit ,.,ns. 2 entre deux ct trois ans, 5 <lntre un et deux ans et pas moins dc 6, moins 
de six mois_ Cc qui ne l'cmpêche pns d'afficher un optimisme qui cad re m,.,1 avec la pr&:arit':; 
de scs CQnditions de pr<>duction:e'cstqu 'cl!c sescnt investie d'une prophétique mission de 
guide de ln Nation,d<l s",ul'curde la langu<l anlbcetde la religion islamique. de dHenseur 
des opprimés. Or, nou\'elle surprise. cette presse qui prétend il lïmumat n'est pa~ faite par 
des hOlllnll~S dc m':;ticr mais par des militants, des sympathisants et les lecteurs eux·m';mes. 
Il n'y a pas, en effet, de véritables journalistes en dehors du talentucux mais combien 
rl':;r<>utnnt 5uïd t\7.·Zuhiri (6) et de l'infatigable Tawfiq AI·Madanî qui participe il. lui seul 
il la rédaction de 25'~, dl' la surface écrite d'AIBussa'ir. 

Et d(· quoi parle t<! t1e prcsse"C'est l'objet de la deuxième partie de la thèse de F.Z 
Guechi. A vrai dire. elle l'st moins stimulante que la prcmière car elle sacrifie au 
formalism'! ct il )a coquel1erie de la quantification qUll ne justifie ni démarche. ni 
problém,.,tiquc. mais le seul plaisir comptable. D'autre part lïnvitation il laquelle convie 
Il' sous-titrt! d':;çoit vite car au lieu et place d'une analysc en termes d<l champs discursifs 
et dl' modes d'énoncintion. lïnvité rencontre des résum':;s thématiquesclasstls par ordre 
d'important<!. Il y apprcnd bien des choses sur le stall.ltde l'Algérie, sur les problèmes de 
l'lm ion du mouvement national ou sur l'unit':; maghrébine_ l\-Ia lheureusement, il faut bien 
Convll lllrquele résumé ne peut dignement se prévaloir de quelque valeur heuristique, C"l'st 
pourquoi. l'histo rienne aurait du ,;tre il l'occasion linguiste 

Houari TOI.:A1"1 

(2) Cnons 
>\. SIHII, I"I.I)I, Târikh as·sahil/u/'·/·Jazâ)r, 3 \·ol.l\ll:"r.SN~:I), 1979, 1982 
.\1. N.\C"IH. A/.Uu'lâ/u "s-saha{i.,-a a/.ja"â)ria ",i" /903 ,la 193/ :2\"Ol..I\l~"r,SNE[) , 1978 
Z tlllll_lllt:\, 1.'/I,"loiF~ de la p,."sse . jndié"e . en AI ..... <'ne d~s ong,nes j""/""" /930. 
Th" ... , te"de, !'ari;;.!!. 1978.5-131', (sous 1""''''' il la SNED) 

(:1) Sous la respon •. ,b,lné de ~1. GU.\A~ACHt:, la S;-"'ED 9 édilé œuc nnn';" la roll",,!io" 
,fAI-.llmwr .\1nlheureuS<'ml'nl )" pré""nt"tlon de ror~ane du MT!.]) raile par 1>1. NACI~ l'st rer"sé<! l"" 
," SNEll pour de stupld," ron<id~rnllons. """,ble-t·1I pOln;"",,, ~ 

(4) En 19-16, il n'y" ~,,~ 5 ,m»rllnetl~. il Alger, 6 Ou 7 Cn 195-1 

(5) TOUl" proportion élanl ~gal". leur pr .. "nn~lre de vcnte atle",t le double de celu, des 
jOllrn .. ;,,,~ ~1~('T",ns faits en françaIS 

(6) Cc IllO"n,crde la prcsse, auteur de la prem;ère nou\'cll";,lgériennecn araoo (1925) <'st all.si 
1""'11', En 19J1. il adhêF('3I'AsW("i,ltlon<leS '"I"mad'où il est exclu en 1937 i. lasu,(C<lf ri"altw.a'·,.., 
1,. rhClkh '\11~rahmli _ Il ",lh" .. · "" pt,\ N s'Ott"p.· de la pa~e monde 8moo do"o Oron H~I)ul>liNin 
naiss"n!. D;.n,. 1'''''''''. ~'U"'''', II "" rapproche du l'l'A _ ~ITL1) ,10nt il finn pa r dlrt~er '-'" )oum .. 1 
,I/ Ma"hn!>,1/ Ara!>, Il ""nna,t cn 1957 lin fin tr"g'qlle. assasslné,semble·t-il. par le F1.:--': 
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H,\I)J (Messali). - Mém oires. Paris: J.C. Lattès. 1982. 319 p .• photos. anneJ<es 

Ecrire l'histoire est le crêdo officiel. Nombreux sont les Algériens armés de leur 
plume qui tentent de restituer une part de vic mouvementée de la patrie algérienne. 

La relative actualité du sujet oscille leur jugement entre l'apologie et la condam
nation sans appel. N'est-il pas utile,avantd<l repenser l'histo ire, d'écouter les acteurs ct 
les témoins du moment? 

La compilation exhaustive des témoignages permet de dévider l'écheveau 

C'est ce qu'entreprend Djamila Mcssali-Bcnkalfat en mettant 11 notre disposition les 
manuscrits de son père. Malheureusement la densité du manuscrit n amené 1'édit.)ur 11 
réduire les 6000 pages à 249 pages couvrant les années IS98 à 1938. 

Commercialisation oblige. le livre s'ouvre sur une courte préface de Ahmed 
Benbella. En des phrases lyriques l'ancien président traduit la vie de « Sid El Hadj» en 
un" acle de foi ». Le " nationalisme C .. ) irrigué par nslam» germe dans l'esprit de «Sid 
el Hadj» pour fê<:onder l'Algérie 

Cette quéte obstinêe du père n'obscurcit-elle pas le jugement? 

Pour Ben Bella" il n'y a pas de rêelle reconstruction sans moralisation de 
J'histoire».l\1aisqu·en pense Messali Hadj? 

Pour narrer sa vie il emploie fréquemment l"imparfait et le passé·composé. Le choix 
des temps s'explique par la rédaction t.ardive des mémoires entreprises dans les années 
1950 

D'entrée il s'affi rme dans la différence il J"oœupant. "Selon J'état-civil français. je 
suis né le 16 mai 1898 il Tlemcen. dans le département d'Oran de Hadj Ahmed Messali et 
de Fetma Sari Ali Hadj· t;ddine ». 

Son enfnnce nes'écoule pas ainsi que ledê<:rivent les romans des bib liothèquesroses 
mais se fO'l(e face il J"Autre, ["Européen omni-présent 

Allant plus loin il rattache fièrement la suite de sa famille il la confrérie religieuse 
des Derkaouas dont « la philosophie simple C .. ) revient il dire qu'il faut combatt re le mal 
et défendre le bien» 

L'enfance de Messali se situe aux franges de la misère 

Dans son dénuement il se heurte au bien·étrllquotidien de J"Autre. 

Dès sa neuviéme année il commence il travailler ["été che~ un coiffeur. En alternance 
il fréquente l'école et mille métiers au gré des circonst.ances et de ses humeurs. Ce qu'il 
ressent confusément prend corps au contact des menus travaux. Les différences sociales. 
["exploitation du patron ramènent il rénéchi r. Tout son être tend il. déchirer le voile du 
(utWII qui étouffe son peuple. L'occasion est fournie par la première guerre mondiale. A 
Bordeaux. il balbutie le langage politique il la lecture de l'Humanité. Démobilisé au grade 
de caporal il retourne au pays le c(J)ur frais. l'esprit dê<:idé. La réalité coloniale. le 
capitalisme algérien naissant enfanté par la grande guerre J'oblig entàunecolèreétouffée. 
Nul n'est prophète en son pays. I;action reste impuissante sur un terreau stérile." Un 
matin de mars 1922 ... (est) le jour le plus tri ste de (son) existence». Sa mère meurt 
« soudainement d'une maladie inconnue ". Désormais plus rien ne le ratt.ache. ,< Comme 
un arbre déraciné ". au hall des arrivées de la gare de Lyon à Puris. il reçoit surie visage 
la fraicheurdu mois d'octobe 1923 

11 est tentant d'y voir un hétos bllÜacien. Beaucoup de choses l'en séparent. En 
premier lieu il est le I{astignac en exil. 

Il se rend chez Sil «seconde mère ... Madume Couetoux, qu'il a connue enfant il 
Tlemcen. Il y rencontre uae jeune lorraine. Emilie Busquant. vendeuse aux Magasins 
Héunis. Ils se marient « islamiquement, sans tambour, ni clairon ". Jusqu'à sa mort le 20 
octobre 1953 eUe sera la compagne fidèle et dévouée de tous les instants. !Is ont deux 
enfants Ali et Djanina. La chaleu r affective du foyer l"encourageit persévérer dans la ligne 
qu'il s'est tracée.!l exerce divers métiers de misère 
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Une pensée lancinante l'habite: l'action politique. En mai 1924 il fail la C0011l1i8-
sance d"un quincaill('r dps halles membre du l'CF. Had j Ali Abdelkadcr qu i l'SI « tr!!s 
m<lrqué par l'idoologie communiste. qu'il manie avec une grande dextérité: (mais) il (lS! 
intelligent. bien élc\'<Î (l I bon vivant ". Vite « ils deviennent des amis. cl même de très bons 
amis»_ 

Au contact de Hadj Ali Abdclkadcr. Messali ncquiert CO) qui lui manque. le sens de 
l'organisation. l'analyse politique. I,.'aspcct social demeure rudimentaire. II le réduit au 
binôme colon-colonisé. Son programme est étroi!<lmcn\ distributif. Messali n'élabore 11 
UlIcun moment un ensemble cohérent de revendiclltions sociales pN,;(:ÎSCS (lI d6tnill,ics. 
,," cort) moins une théorie. Il ramime tout il un mot clé : l' Indépendance. 

Un!! foule de d6tails !!st fourni!!. souv!!nt pour la première fois. permettant de 
corriger c t compléter les inte rrogations sur lïtiné rair!! politique de ~ l eS$ali. IAl livre 
re t,·(,CC l';t$Cens ion po litique de rautcuret la célébrité quïl atteint. au sein d!!commull(luté 
émigrl'e J)Our s·épanouir en Algérie. Deux faits retiennent I"ancntion: la fuitc en Suisse 
N la prison. j>ouréchappcrà J"ar restat ion Messali sc refugie il Genèv!!du 19 janvier au 
16 janvier \936. De nouvelles habitudes sc créent dans cc nouvel exil force. La plus 
marquante cst la connaissance de l'Emir Ch6kib Arslan avec qui il sc lie. 11 s·établit « un 
con((lct permanent" entre les deux hommes. Messali lui J)O rte « esti mc .... conliance ct .. 
admiration ". A ses yeux il est «le plus grand leader du mondenrnbc ».11 rctourneül'aris 
p~' rsuade d·avoir« amél iore sa vision politique de la situation ". l.:nutre aspect de sa vic 
et qui COnStihle ra bientôt I"en'·eloppe de son existenc!!. es t la prison. li la fréquente 
assiduement - il son corps défendant - ct pour la première fois un premier novembre 
\934: Dans les murs qui supprin"~nt sn liberté s·achève cc livre mais en une fin port!!u$C 
d·espoir.« Vers 1!! IOavril1938. des gardiens de prison et des c ivils de l'admin istrat ion 
pénitentiai re vinrent nous chercher pour nous conduire au quartier politique de la prison 
centrale de i\\aison-Carrée ( ... J. Cétait en effet une victoire pou r la cause que nous 
défendions .. . » 

'J'rois I/Ost ·faces suivent le témoignage. La première de Charles Andr,) Julien est 
dcscriptin': "dans la discuss ion ... (~"essali semblait) un homme de religion. disert ct 
pe rsuas if. {plutôt qu·)un polémiste fougueux ". Charles·Robert Ageron a le souci de la 
précisionctrectifieleserr<'ursdei\lessalidanssades.:riptiondclagénèseduNationalisme 
algérien. 11 revient il un ~ncien membre du FLN ct conseiller à la présidence - de 191).1 
il 1965 - dc Ben Bella de clore l"liv!"C, Mohamed !-Iarbi. Il rejette la dénonciation du cu lte 
dela IX'rsormalité 

Pou r lIarbi e lle est rU'uvre de ceu x qui la pratiq\lent. Il s·attache il recuser " le 
réquisi toire contre Messali ordonné autour de quatre thèmes : culte de la personnahtê. 
ol'I/o$ition:l I"insurrcction.division du mouvement national. ct. enfin collaboration avec 
la Francc". 

Harbi détruit. analyse il I"appui. chacu ne de ces assertions 

«Les accusations contre i\1 !!ssali fonctionnèrent en s·appuyant s urundéni per 
mnnent de la réalité. sur I"occultation des faits» écrit Harbi au terme de son plaidoyer 

i\\" ssalj peut être rapproché d\m autre personnage de I"histoire contemporaine de 
I"Alg6rie. i\lxl·EI· Kader. Comme lui il ne mène pas il son terme la libération du pays. Ainsi 
que son illustre prédécesseur Il lui est reproché d·(lvoircoml/OW sinon trahi. 

Lllistoirc immédiate l'st fille de I"excès de langage 
La po lémiquc autour de Messali mérite une lecture du témoignage de sa vic 

Karim Rou t:O·I,\ * 
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Vingt ans après la fin de la guerre d'Algérie, son historiographie continue de 
s'accroître au même rythme: plus d'une dizaine de tit~s nouveaux cette annêe encore. On 
y retrouve l'habituelle moisson de témoignages militaires et civils , français et algériens, 
Mais la principale nouveauté est la publication de la première synthèse proprement 
historique due à des auteurs français, 

Guy Pt:I(\,ILL~ 

D ROZ (Bernard) et L EVER (Evelyne). _ HisfOire de la guerre d'Algérie. 1954-1962. Le 
Seuil (collection Points- His toire). 375 p. 

Le liv~ de Bernard Droz et d'Evelyne Lever est, en effet , la premiêre étude 
d'ensemble de nature proprement historique, publiée en France par des Français. Il doit 
ce caractère non seulement â la formation et aux titres de ses auteurs (l'un maître de 
conférences â l'Institut d'Etudes Politiques de Paris, l'autre ingénieur de recherches au 
CNHS), mais à leur projet et â leur méthode. L.eur travail est fondé sur le dépouillement 
d'un large éventail de témoignages et de récits, et sur l'exploitation des résultats des 
principales recherches d'histoire et de sciences politiques effe.::tuéesen France et ailleur;;. 
sources prêsentéesdans une utile bibliographie, Il tend à fournir une première synthèse. 
aussi objedive et dépassionnée que possible, sans prétendre apporter une vérité définitive 
avant l'ouverture des archives publiques. Ce projet a été largement réalisé. e t le livre qui 
en est sorti vient combler une regrettable lacune. On peut le recommander pour une 
sérieuse initiation. en particulier aux enseignants du secondaire confrontés aux nouveaux 
programmes de terminale. 

Bien entendu, cette volonté d'objectivité n'écarte pas le risque de choquer des 
convictions et des passions. Pas plus que les autres historiens qui ont réfléchi au problème 
algérien, les auteur;; de ce livre n'imputent cette gUllrre à l'agression sournoise de la 
"subvllrsion» communiste, ni ne croicntqlle l'Algérie aurait pu rester française sans la 
"trahison» de quelques responsables. [[5 situent les vraies ~sponsabilités dans la 
politique coloniale m<!n(.'c pendant plus d'un siècle au nom de la France, à Alger et à Paris 
Mais ils ne sont pas fermés à toUtlls les affirmations des partisans de l'Algérie française 
- notamment celles des militaires - et ils n'accllptent pas sans examen toutes cell<!s du 
FLN. Cette attitude critique s'inspire de celle de Charles André Julien et de Charles Robert 
Ageron. 

I.'ouvragesuit un plan logique en trois parties (la genèSlld'une gu erre,llt son 
évolution sous la [Vetla V'Hépubl iqlle).en combinant dans chacune l'élllde des factllurs 
militaires. politiques, économiques et sociaux. en Algérie et en France. II n'Ilst pas possible 
de résumer ici les apports de ces chapit~s si denses, Mais dans un travail aussi riche de 
faits précis et d'analyses pertinentes, on ne s'élOnnll ra pas que cert ains points puissentétre 
discutés 

Par Ilxemplll, Bernard Droz a raison d'estimer que l'intégration, reposant selon 
Jacques Soustelle sur le double postulat de la totale appartenanCIl dll l'Algérie à la France. 
et de son originalité culturelle, n'était pas qu'un «replàtrage de la vieille assimilation» 
(p. 71). tirais il eût été bon de préciSllr qUIl la différence entre ces deux politiques portait 
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sur la méthode plut6t que sur le but. De même. la politique de Guy /l Iollcl semblait bien 
reprendre l'intégration (l n sc dêfiniSSllnt par les deux principes de la «personnalité 
algérienne» ctdu maintien de« liens indissolubles» aw,c la France (p. 91); mais elle s'cn 
distinguait Cn considêra nt l'Algérie comme linO) entité distincte. et en refusant de lui 
imposer son nouveau statut (sinon par la double impossibilité de l'assimilation et de 
l'indlipend(lJlcc), l'cu évidente en 1956. celte êvolution le devint en 1957. pendant la 
discussion du premier projet de " loi ·cadre ". Contrairement il Bernard Droz. nous voyons 
unegrandediffêrcnceentre«un territoire et un diipartement, une aS$<lmb16e territorial() 
ct un conseil général. un représentant de la I{épubliqueetun préf Cl» (p. 163). signifïant 
que le statut de I"AI!,-érie devait s"inspire r de celui des" t<~rritoires d·outre·mer " . orientés 
"ers rautonomie interne par la loi Defferre de 1956. Cette évolution vcrs le fédérali sme 
avaitdequoiinquiéterles«ultras»ct ladroitc.etlcurfllirercgretterlïntégration 

De même. Evelyne Lever ne sert pas la crédibilité de ses analyses en laissant trop 
paraitresa réprobation en"ers les« activistes » civils ct militairtJscttout particuliêremcnt 
envers les actions « criminelles" de rOAS. Elle risque ainsi de laisser à certains lecteurs 
l"imprcssion qu'elle juge des actes semblables suivant deux poids et deux mesures. en 
r(iservant la plus grande sévérité aux vaincus refusant leur défaite. On s'étonneégalement 
qu'clle attribue au seul Jean·Jacques Susini l"initiative des ultimes n<igociutions en tre 
«Algériens». en oublinnt le rôle controversé de Jean Sarrade!. dont les projets nvnient 
provoqué une grave crise au sein de rOA5 en janvier 1962(1) 

La ('onclusion esquisse il grands traits le difficile «bilnn d'une guerrc ». qui aurait 
gOlgné à êtredé"elopp<i plus en détail. ct Sur certains points avec davan tagedcnuances 
Le bilan des I/Crtes humaines évite de caut ionner le mythe du million (ou plus) de morts 
(,lgêriens. ct s'en tient prudemment il «un chiffre gravitant autour de 500000 mort.s ». 
conforme aux estimations sér ieuses des sources algériennes bien informées. mnis large 
ment supérieur il celle dll Xavier Yacono (2). Clllui du coût financie r et économique de la 
guerre pose cor reetement lcs données du problême. du côté français seulement. 

Celui des responsabilités politiques de la durée ct de rintensité du connit est le plus 
délicat. Les auteurs distinguent il juste titre les capacités des deux n"gimes qui sc sont 
succ':>(!és en France. Ils jugent sévèrement la «c&:itô» et Ill" manque de courage >J de la 
plupart des dirigeant.s de la IV' I{épublique.lIlais s"il peul etre vrai queceux·ci ont laissé 
passer il trois reprises (en 1955 ct 1956) roccasion de traiter avee le FLN à meilleur compte 
qu'en 1961 ilt 1962. il s'agi t· là d'une possibilité purement théorique. En réalité. la na ture 
des institutions. la composi tion de rAssemblée nationale et l"état de I"opinion publique 
française, en Algérie ct en France. ne leur permettait pas. alors. d'accepter un compromis 
qui aurait fllit courir aU pays le risque d'une guerre c ivile Ou d'une dictature. La 
IV' I{épublique ne pouvait guère faire autre chose que cc qu'elie a fait. ~Iérne le général 
de Guulle. qui croyait dès son retollr au pou"oir l"i ndépendance tôt ou tard inévitable. ne 
pouvait raire table rase de tous les obstacles. Il dut les su rmonter progressivement. ct ne 
put évite r une guerre civi le CrUelll). quoique d'ampleur limitée. Parmi ces obstacles. les 
auteurs mentionnent hrièvement les « exigences parfois déraisonnables" du GIU'A. dont 
la prétention à repr(isenter le peuple algérien n'aliaitpasdesoiavantdéccmbre 1960. et 
dont le te rrorisme systématique a considérablement géné jusqu'au 19 mars 1962 la 
recherche de la paix. Pourquoi donc leur accorder moins d'importance qU'il" J' intrusion 
politiqutl de l"armée >J. imposée par la logique de ce type de guerre e t permise par les 
abdications antérieures du pouvoir civil. ou qu'à I"a.ction de rOAS l)Our "créer lïrrêpa· 
ntble ». comme sïl n'avait pas été cr(ié dès le 20 aotit 1955? 

On contestera moins le scepticisme des auteurs sur les chances de du rée des acoords 
d·Evia". condamnés dès leur s igna.ture par I"aile intransigeante du FLN en tant que 
« plate· forme néo·colonialiste >J. même sans la « foli e meu rtriêre de 1"0,\5 ". On "dmllttTlI. 

(1) Sllr Jean S,IRI~'llrr, "OlT le témo;gnn~e de son n mie Anne Lot:SCIf: la valise ~I le c"r"Cut"il. 
l'lonlOO3.27lp 

(2) ,, 1..,. ""rtes nigerielllles de 19&·1 ~ 1962 ". Unue ,1.- /"O~àd~nt Musu/mm, cl dr /a 
M",I!t,·mmÙ.n' 3~. 1982·2. p.119· 13~ 
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Olnfin, QUOl les vrais responsables de la" perte» de l'Alg<ÎriOl 00) sont pas COlUX qui ont 
compris l'impossibilité de la maintenir sous la sou\'erainOllé dOl la Franœ (3), mais ceux qui 
n'ont riOln fait IIOU r qu'elle devienne française quand il en était, peut,être, Olnoore wmps, 
et qui lui ont refusé 10l droit d'évoluer pncifiquement vers un autre destin, 

Les publications sur l'armée française continuent d'être nombreuses, La plus 
ambitieuse est l'ouvrage du oolonel Henri Le Mire lIis/oire militaire de la g fJ. erre d'Algêrie 
(Albin Michel. 402 p. dont annexes et photos hors,tOlxtOl). COl lui 'ci exploite de nombrOlux 
témoignages, connus ou inédits, d'ofriciOlrs ayant servi à différents niveaux e t dans 
différents secwurs Oln Algérie, pour en tirer un panorama dOl l'évolut ion militaire du connit 
En dépit d'un certain efforlde synthêse, il s'agit d'une évocation dOlS faits d'armOls et dOlS 
hêros du côtê français plutôt que d'uneunalysOl OlxplicatiVOl. Comme la plupart des ouvrages 
dOlce genre (4),il laissOl l'impression d'unOlQuasi ·victoire sur le wrrain, dédaignés et rendue 
vaine par lïncompréhension ou la mauvaisc volonté du pouvoir civil. pOurtant incarné par 
un militaire, le général de Gaulle, 11 explique, une fois de plus, 100S raisons de la révolte 
d'u!\<) partiOl des cadres de l'armêc contre sa politique, Mais il ne permet pas de comprendrOl 
pOur quelles raisons celui·ci n'a pas Cru "n la «solution militlliredu problêmealgérien ", 
Ces raisons sont pOurtant connues par les Mêmoires d'espoir du général dOl Gaull", 
confi rmées par ses discours el par de nombreux témoignages, On peut d'ailleurs les 
retrouver par une étudOl cri tique du tnbleaudes plJrtesdes deux camp s.donnéen annexOl 
par lIenri [.Al Mire, d'après un article du Général Jucquin(5). [.Al bilan des pertes des 
« forees de l'ord re » est le moins contesté, On y remarque pourtant une affirmation 
douteuse. à savoir que celles·ci auraient ]!Cruu 7000 tués (sur 16500 IIU total) après avril 
1961. Or, comme le montant dOl ces pertes s'élevait déjà à ;972 tués au l ''' octobre 1958, 
il faudrait croire qu'il n'aurait été quOl dOl 1528 entre ces deux dllws, ce qui paraît 
invraisemblable. Plus grave, le nombre des civils Français·musulmans disparus avant 10l 
19 mars 1962 est arrondi arbitrairement à 50000 (au lieu de 1.1000 officiellOlment 
enregist rés). de même que celui des disparus aprés 10l «cessez·le·feu» est fixé à 150000 
Au contraire, les pertes subies par l'autre camp sont limitées aux 141000 "rebelles" 
recensés par les statistiques militaires, alors que l'aul DelouvrierOlt 10l général dOl Gaulle 
avaient jugé nécessaire de les majorer à 200000 morts, Ainsi. le tableau préSOlnteun bilan 
dOl 219500musuimlinS abattus par l'ALN, contre 158000 victimes de son côté, en y 
comprenunt celles des pu rges internes (15000) et des aœrochages avec les forces tunisien· 
nes et marocaines (2000). Mais il parvient il un total de 3i7 500 morts musulmuns. qui 
déplisse IlIrgement l'ordre de grandeur jugé vraisemblable par Xavier Yacono dans son 
articledéjit citésur« les pertes algériennes de 195'1 à 1962 ». lequel conclut à un maximum 
dOl 300 000 morts. mais probablOlment moins. Le bilan numériQue du général Jacquin repris 
par Henri Le ~[ire semble donc sollicité de façon li confirmer la thèse de la " pacification .. 
contre la " subversion ". clairemOlnt démentie par les stat istiques non corrigées sur 
lesquelles de Gaulle avnit fondé son appréciation plJssimiste dOl S chances d'une reconquête 
durable. Il est bon de dénoncer le « boba rd .. du million de morts algériens, Encore faut·il 
se garder de répêtOlr la même Ol xagération. fût·ce il un niveau inférieur 

(3) Non Que la ,'ictoi ... mil itaire rul impossible, mais p"N:t que M durée ';I;)it plus que dOu teu s"" 
I>ourdv mult;]>les ra; $O ns, dont le l(én"",1 de Gaulle êta it bien con""ienl 

(,1) Le plus proche de cclu,e, e8t rouHag~coJle<ct if; S"ldM. du dje"" /' SPI., 1979, publiê$Ous 
le di" ,<,l ion de François l'ORTH' I)f:L~ \I OItA ... l'I ~ NE. dont Henri LI: )I IR~: fut l'un des principaux rédacteurs, 

(5) .. L., pri.d'uneguerrc .. , lIjsloria m'Wa :;M e - l.a gueru d'Algéri~ no 371 , ] ]2 , ]>]> , 3205·32 13, 

Déjà condensé !!OU" forme de (nblcnu dans S"lda'~du djebd. "1'. ri/., p.374 



940 BIBUOGItAPIIIE CIIITIQ UE 

L'ouvrage du colonel Le Mire est complété. dans un domaine plus limité, par celui 
de " tare Ft"\'\IE.W: Lt's hêlicos des djebels. Algérie, 1955· ]962 (Paris . l'rc$S<ls de la Cité. 
285 p .. photos ho rs texte). L'ancien photographtl de Bigcard y présente llnC évocation 
noslalgiqued"unc arme nouvcllcqui nconquis en Algérie ses titres de noblesse. tant dans 
le transport des troupes aéroPQrt<Îes (li dans l'évacuation des blessés que comme arme 
d'assaut. On remarquera néanmoins que les anciens «fellaghas» ne voient dans cette 
forme dc guerre fondée su r'" supériorité du nombre (lI de la technique. aucun motif 
d'adrniration(6). 

Pourtant. même les vainqueurs payaient souvent ch{,rement leurs victoires. Cela se 
\'oit dans les r&:itsdu colond 1.,0:, ",-lir<l et de i\-Iarc l'lament. dans celui du capita ine l'ierre 
Se rgent consacré à la geste de son unité d'élite: I,e J" NEP en Algérie (l'resses de la Cité) 

C'est encore plus vrai des rappelés ct appelés du contingent, moins bien équipés, 
encad rés ct entrai nés, Sur ces parents pallVr<lS de l'armée française, les témoignages se 
multiplient, Celui de Pierr<l L,I,\tAUQUt:: Tombeau pOlir que/Illies solda/s_ Ch ronùjues 
algérienrlCs (Editions ~'rance· Empir<l 1982,205 p.), réuni t trois récits typiques, rie relevant 
ni de l'histoire, ni de la littérature. Il veut seulement rap!iCler comment " loin de la 
métropOle indifférente ou hostile, deux millions de jeunes gens. habillés à la hâte en 
soldaIs. mais que rien ne motivl.it, on fait leur devoi r, a\'eccourage ct fierté. Ils ont obéi. 
ils ont cu peur. CI sont souvent tombés au "champ d·honneur». 

Cc thème, souvent lraité sous une forme liUéraire(ï), se retrouve dans le recueil 
cl" tex«:s ct de photographies publié par Jean·Jacques Sf:I!I'M,;·SCIII/EIlj!·:II: ta Guerre 
d 'A IC':'ie (Paris·!\latch, Edition nO 1. 239 p.). On y trou"e un album des meilleures photos 
parues dans Paris·M(,/eh. rapidement oommen\<les. encadré entre de larges extraits de 
/'ù'u/<'''(!I,I rJ! A/gêrie, ct une pOstface (( Vingt HnS ap rès ») un !iCU trop bavarde ct 
L"Omplaisante pour son auteur agrémentée d'une lettr(! inêdite d'Ahmed Ben Ilella. 

!:aventure sa nglante et l'aine de rOAS en AIgéri" oontinue d'inSpirer de nouveaux 
témoignages. Celui de !\lichcl ine SUStSI: {Je soleil el de lamws (l{obert Laffont, 259 po) 
apl)Or\c un &:lairnge inattendu Su r la vie privée de quelques·uns de ses chefs. L'auteur a 
vécu sirnultan';mcnt. et avpc la mème passion, le drame collcetifde son peupleetunm"our 
sans eSpOir pOurJeanJacquesSusi ni . La première partie de son livre retrace l'engagement 
su service de rOAS d'une jeune fille de milieu modeste - ses parents étaient sympathisants 
communistes - révoltée par le te"rorisme du FLN ct n'ayant il défendre 'lue son soleil el 
sa mer. Agent de liaison et secrétaire de Susini (l'un des chefs de 1" branche .. \ction 
Psychologique et l'ropag>lrule). elle P'jI"tl'ge bientôt sa vic, ainsi que, moins intimement. 
celle de "soldats perdus" promis il une fin tragique : DoveCl'r. Le Pivain. Degueldre ... ~:lIe 
conm,Ît l'action des commandos par leurs récits, ou quand ils fnlPllûntdl.ns son voisinllge 

«il Cr. .\lohammNI nGLI ~ . 1.',II~·';n'" pn J<;u",re, Alger. Ol'U, 1981 
(7) cr, E""an IH:H(;()T. I.a gue"" d"s appdés en ,tlg~rie. Presses de la Cllé, 1980. et le rO/1l"n 

d.· Claud" Kt .tJTt: les oi>l",le".J""n-Claude Luth'. \982, 259p. 
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Elle est particulierement bien renseignée sur les discussions et sur les dissensions de ses 
chefs. On apprend avoc intéret que Jean-Jacques Susini ne se faisait aucune illusion, dès 
le début, su r ses chances de victoire (pp. 122 et 147,150). On nO«l Sil version des 
responsabilités de la fusillade de la rue d'Isly: la manifestation aurait été ordonnée contre 
l'avis de Susini, Degueldre et Ferrandi, par un tract du chef du socteur de Hussein-Dey, 
le colonel Vaudrey, et de son adjoint Sarradel. La fusillade aurait été provoquée par un 
mystérieux tireur embusqué. Jean Sarradet. déjà impliqué en janvier 1962 dans des 
eontaetsavee les autorités (p, 182),auraitété,par son tract, l'in strumentconscientdecet«l 
meurtrière provocation (p. 208). On note également le désaccord entre Susini et Pérez, au 
sujet du «lrrorisme systématique ordonné par œlui-ci, puis entre Godllrd et Susini quand 
ce dernier jugea nécessaire de négocier avec l'Exécutif Provisoire. Le récit des rencontres 
et des pourparlers exprime une sympathie paradoxale envers Jacques Chevallier et même 
Abderrahmane Farès. L'auteur finit pllr quitter l'Algérie ave<:: son grand amour, apres avoir 
assisté à ses côtés au triomphe du FLN 

Ce témoignage est utilement complété par celui de Henri MART!N~:z: Et qu'ils 
m'accueillent autc des cris de haine, Oran 1962 (Robert Laffont, 371 p.), Bellucoup plus 
détaillé, ce récit d'un jeune homme engagé à 19 ans dans un commando Delta d'Oran 
permet de mieux cerner la psychologie des combattants de hase, Issu d'un milieu églllement 
modeste. il s'engage dans l'OAS en octobre 1961 pour les mêmes raisons, qu'il expose avec 
un lyrisme passionné:attllchementà sa famille, à son quartier, à sa terre natale. horreur 
et rêvoltc devant le terrorisme aveugle qui frllppe lIutour de lui. devant l'abandon ct la 
répression auxquelles se livrent les« for.:es de l'ordre », Sa rêaction n'est pas celle du 
«contre·terrorisme »qu'il voit naître spontanément dans son milieu, mais celle du combat 
Contllcté. il s'inÛ'gre dans un commllndo de dix hommes (connus seulement par leur nom 
de guerre) qui deviennent pour lui une deuxième famille, Il apprend il surmontcr sa peur, 
et il tirer sans scrupule ni remords sur tous l()sennemis ct l()s «trIlÎtres» que ses chefs 
lui désignent: terroristes du FLN ct leurs complices, gendarmes mobiles représentant un 
pouvoir dêtesté, « barbouzes» envoyês de France pour briser la résistance par tous les 
moyens .. , Ses idêes politiques sont simples: se battre pour le droit de vivre dans son pays, 
l'Alg<irie, comme [es Israéliens ct [es Hongrois, Il désapprouve l'action de l'OAS en 
métropole, et l'orientation trop française de l'état-major de l'OAS d'Alger. Mais, après le 
«cessez·le·feu» et l'arrestation du g<inéral Jouhaud,lerêvedu «ré duitoranllis» est 
condamné par le rapport des for.:es, Ayant perdu la moitié de son effectif, le commando 
finit par se dissoudre, et le jeune «Henri» Martinez, ayant eu la chance de ne pasètre 
capturé ni identifié,se démobilise en se laissant mobiliser par les autorité spouraller flli re 
son service militaire dans l'ingrate métropole ... Vingt ans apres, ce livre brûlant de passion 
veut restituer une vérité longtemps cachée par l'auteur (mème il sa propre mère), pour 
témoigner devant l'Histoire. trop tentée d'accabler les vaincus 

L'autre camp multiplie également les publications comme pour rattraper un long 
retard, Le ton en est souvent lyrique. comme celui de Abdelhamid BAITAII. Je suis algérien, 
Chants el récits d'un moudjahid d'Alger, SNED, 116 p,) ou du moins tend à glorifier les 
héros, comme Pages glorieuses (Alger, SNED. 135 p. et 15 p, de photos), recueil de récits 
d'acteurs et de témoins, réunis par le journaliste Boussad AIIIlICIH:, et présentés par 
l'écrivain Mouloud ACIIO UIL Parmi ceux des combattants de l'ALN, le plus important est 
la nouvelle version des souvenirs de Yacef SMlli: La bataille d'Alger, LI L'embrasement 
(Editions Etc, 247 p.). Ecrit en collaboration avec Hocine MZALI, il conserve le style 
camctéristique de nombreux cadres semi·instruits de 1'insurTC{;tion, oscillant entre des 
tournures familières et des expressions grandiloquentes. souvent employées mal il ProllOS 
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Les oonsidérations historiques ct politiques générales sont moins intéressantes que ler\i(:it 
des actes de Y!1.cefcl d,~ ses compagnons. oonœs sur un ton hésitant entre la franchise el 
l'apologil! . l.'auleur raconle sa jeunesse dans III Casbllh d'Alger, entre la vic laoorieusedes 
siens et les combines du« business» (pendant l'occupation anglo'américaine), sa dé<;:ou 
verte précoce du nationalisme ct du militantisme dans l'OS. son engag<lmcnt de la premiôr<l 
heure dans III Fl.N·ALN, son action IlOur mobiliser le « milieu" contre la police Cl contre 
le MNA. et la pénétration de ses commandos dans 10us les milieux sociaux. même les plus 
favorisés. On savait déjà que les relations de Yacefave.: Abaneavaicnt ét.êdélicuw.s après 
oon arrestation de mai 1955 il Paris (8) ct qu'il s'était beaucoup mieux entendu avec Ben 
r.lllidi, qui s'installa dans la Casbah en novembre 1956 pour superviser les groupes armés 
On attendait surtout des explications sur les causes du passage du terrorisme sélectif au 
terrorisme aveugle cont re la population françai se, Yncef justifie les trois jours de chasse 
au faciôseurol)<)endnns les rues d'Alger qui suivirent les premières exécut ions de patriotes 
condamnés il mort (19 juin 1956), comme un coup de semonce pour la dissuader de soutenir 
la répression et l'inciter il r('ster neutre ' Il r<.lcuse l'accusat ion de racisme, sous prétexte 
qu'il n'avait pas l'intentlOn de tuer tous les Français d'Alg,~rie ___ Il voit dans les représailles 
du contrtHerrorisme(tentative d'incendie de la Casbah le 14 juillet, bombe rue de Thèbes 
le 10 août) la justification apr<.ls C()up de sa méfiance antérieure envers ceux-ci (sauf 
quelques exceptions individuelles ralliées au FLN)_ Cette apologie est incohérente, et 
inadmissible. Tuer n'importe quel Français d'Algérie était le plus sûr moyen de les dresser 
tous en bloc entr(' le FLN. Pourquoi celui-ci n'a -t-il pas visé uniquement les perHonnalitês 
qui avaient r<.lelamé publiquement l'exécution des condamnés il mort? Sans doute Yacef 
n·a-t·il fait qu'exécuter les menaces formulées dans un tract de février 1956(9). Peut-on 
croir(l ccpendant qu'il ait agi sans nouvel ordre de ses chds, cOmme il le laisse "ntendre? 
En tout cas, de tels actes contredisaient et condamnaient il l'nvancc la politique d'" iso 
lementde l'enMmi colonialisteqL.ü opprime le peuple algérien »défin ied:ms la plate-forme 
du congrès de la Soummam. La dire<:tion du FLN·ALN s'est-elle laissée entraîner dans le 
«cycle infernal" des attentats et des repr<.lsailles, ou bien a-t-elle choisi délibérément la 
st ratégie de la provocation? Ces questions fondamentales resWnt sans réponse. On 
apprend seulement il \[, fin que Yacef impute l'assassinat d'Amédée Froger il une 
provocation des« ultras", ce qui n'est pas impossible. sans ètre prouvé. 

Parmi les trop rares Mêmoiresdesdirigeants Jlolitiques algériens, une place â part 
revient il ceux d'Abderrahmane FAI(~S: l,a crue/le uêrilé. L'Algérie de 1945 (Î /'indèpendance 
(Plon, 2(;1 p. dont anne~es). ~;n effet, la carrière de leur auteur. de la prés,dence de 
rAssemblée algérienne «colonialiste" il celle de rExécutifprovisoire franco·algérien. fut 
un tour de force permanent. llomme nouveau. devenu notaire grâce il son intelligence. il 
son travail el â l'amitié de quelques Français d'Algcrie, député socialiste, puis délégué 
" indél)'mdant" il l'Assemblée algérienne, Abderrahmane Farés réussit 11 obtenir la 
confiance des gouverneurs généraux. celles d'élus du premier collège tels que Jncques 
Chevallier ct Alain de Sérigny (alors cofondateurs de l'inter·groupe des « libéraux ,,), sans 
perdre, assure-toit celle des leaders nationalistes (Fe rhat Abbas, 13achir Brahimi et Saad 
Ihhlob). En septembre 1955, il osa prendre posi tion publiquement pour l'intégration. 
«idéal de toute [5:') vie" . Non qu'il y crût encore, affirme-t-il, mais I/Ou r forcer les 
responsables français il démasquer leur manqu<' de si ncérité. Just ilïcation a posteriori. qui 
necollvainc pas tout il fait. et qui convainquit difficilement le FLN, il en juger d'après le 
témoignag,·de Yacef. 

Quo, qu 'il en soit, peut·ètre entraîné par l'engagement des jeunes de sa famille 
(notamment le docteur Y/,hia Farês, mort au maquis en wilaya IV), l'ancien prés ident de 
l'Assemblée algérienne employa désormais son talent de médiateur comme agtJnt d'in
nuencedu FLN, sous le cou \'ert du comité de soutien aux étudiants algériens en grè\"e(IO) 

(SI Yaœfsignale unrlésacrord pol'Ilquc"ntru Aban(! e\ l,· groul'" Ou,_cga"c· l.ebJaoui au SUJct 
de radn,,~s;on des ""ntrah,\es. ~1. l.f:IIIAOU n'en ,ht r,en ,jnns..,. W,.,lé. ~Ur /" ,.-,"YI/ulm" n/én~nM 
Gallomard. 19ïO 

(9) I!cprodult par Ilenr, AI.Lt:(;,/_agu"""" d"A1éne. Temps actuels. 1981, t . 3, p,5.J1 
(10) Cr.l.t:IlJAOll, "p. cll_ $upra 
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On peut admettre sans rêserve que ses entret iens avec le colonel Trinquier au sujet de 
l'intégration ne visa ient qu'à sonder les intentions des dirigeants français (Il). Seul 
membre de la Fédération de France du FLN à s'être vu offrir un portefeuille dans le 
gouvernement de Gaulle en juin ]958, il le refusll pour mieux jouer son rôle d'intermêdiaire 
entre celui-ci et le GPRA, Son arrestation tardive, en 1961. lui servit à compléter ses titres 
militants pour faciliter sn nomination il la tête de l'Exécutif provisoire en mars ]962. C'est 
alors qu'il donna toute sa mesure en négociant de son propre chef. et non sans courage, 
raccord FLN·OAS avec Jean Jacques Susini, Resté maIgre lui il Jo tète de l'administration 
algérienne apres le lot juillet et jusqu'à la formation du gouvernement Ben Bella, puis élu 
president de la commission des finances de l'Assemblée nationale consti tuante. il eut 
ensuite l'occasion d'apprendre à ses dépens que ses talents de politicien libéral n'avaien t 
plus leur emploi dans l'Algérie socialiste, L'intéret de l'ouvrage est relevé par d'importantes 
annexes documentaires 

Nous apprenons plus taro la public8lion posthume des carnets de Ali H AMOlJftM:: 
Réflexions sur la guerre d'Algêrie (Editions l'ublisud, l'aris, 153 p, Ces écrits d'un collègue 
et ami de Mouloud Feraoun, assassi né avec lui par l'GAS le 15 mars 1962, méritent d'ôtre 
attentivement confrontés au Journal de celui-ci publié dès 1962 

Le recueil de textes du cardinal franco-algérien l...6on Etienne DUV AL: Au nom de 
10 vérilê (Editions Cana, ]98 p,), choisis par Denis GO:-"Z"I _~:Z et presentés par Andre 
NOZltlŒ, complète heureusement le livre que ce dernie r a publié en 1972(]2). Il permet 
de mieux comprendre comment l'archevèque d'Alger, prélat austère , strictement fidèle aux 
directives de l'ie XII. a pu devenir un objet de scandale pour la majorité des catholiques 
d'Algérie. l'eu IlprêS son insta llation su r le s iège de Monseigneur Leynaud. en 1954, il en 
heurta beaucoup en attirant J'attention des fidèles sur la misère des Musulm:lns, en la 
désignant comme la cause profonde des troubles. et en d<l nonçant les m<lthodes répressives 
illégales et immorales. Mais, contra irement il des accusations infondées. il condamna le 
terrorisme avec la môme vigueur. Pourtant. la plupart de ses diocésains lu i reprochèrent 
son refus de soutenir la cause de l'Algérie Française, et sa condamnation de c()u x qui 
l'identifiaient il celle de la Chrétienté contre l'Islam et le communisme (Robert Martel 
utilisant le cœur il la croix. emblème du père de Foucauld), alors qu'il défen<lait les 
chrétiens accusés de complicité avec le FLN, En effet , la position officie lle de Monseigneur 
Duval (dêfense de la morale chretienne et de « l'honneur de Dieu », refus de compromettre 
l'Eglise et ses prôtres dans l'action politique) n'est pas entièrement convaincante, Il 
apparait dans ces renesque leur auteur avait fait dès 1955 une analyse l)(Jlitique,concluant 
que seule J'autodétermination de ["Algérie pourrait y rétablir une paix durable, JI se serait 
donc refusé il entretenir les fidèles dans la « redoutable illusion» de l'Algérie française, 
Position très comparable à celle du général de Gaulle. qu'elle a peut ôtre conforté dans 
sa resolution(l3) 

Le point de vue communiste n'est pas absent des publications de l'année. Les Cahiers 
d'histoire deJ'lnstitutde Recherches tllarxistes ont consacré la plus grande partie de leur 
n" 9 (1982) à un dossier intitulé, Comnuwisles aigêriens, communistes français: guerre 
d'Algé"e. Le but de l'entreprise est exposé dans la présentation de Roger Bourderon: 

(1\) Cf Iloger nl .... Qt:lI:R. I~ Temp,< perdu , Albin 1>lichel 1978.442 p, 
(12) Algérie, les chrétiens dans la guem!. Editions Cana 1979.327 p, 
(13) Voir les messages adressés par ~l onseigneur Duval aux resJlOnsable. de la politique 

française, nolammcnl au général de GallUeen 1958 
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défcmlrt! ct illustrer l'action des deux partis communistes. et rendre hommage il des 
militants cou rageux qui ont chèrt!mcnt payé leur engagement (14), Hoger Martelli présente 
d'aoord les principaux lCxlesdu PCF su r l'Algérie, de juin 1954 il février 1955. pour réfuter 
leur utilisation tendancieuse pa r des auteurs qui lui reprochent d'avoir condamné lïn· 
surrection en tantqu'" actes individuclssusceptiblcs de fair(! le jeu des pirescoloniaslistcs. 
si meme ils n'étaient pas fo m(mtés par eux" (formule dans laquelle le FLN vit un écho 
dc la position communiste de mai ]9~5). Suivent d'intéressants entretiens a\'cc les 
animateurs de la presse communiste spécialisé",: Elie Mignot pour So/dM de ,.'rance. 
organe antimilitariste et anticolonialiste du l'CF pendant les guerres d 'Jndochine ct 
d'All(érie (avec deux extraits): Henri Alleg. sur Alger républicain, journal cummuniste 
ouvert aux partis nationalistes; enfin Alfred Gerson (du l'CF), Lucien Hanoun Cl André 
Moine (du l'CAl. sur l,a Voix dl, ~oldal. feuille clandestine destinée au contingent. Cc 
de rnie r entretien montre fort bien les limites de l'act ion internationaliste des communistes 
algé riens ct français. qui ne fut jamais cautionnée par le FLN_ Enfin. le dossier reproduit 
l'épilogue des trois volumes de ta guerre d'Algérie publiés en 1981 sous la direction de 
Henri Alleg, Cc texle serait plus convaincant s 'il ne ~'()Inmençait par une fâcheuse 
contr(!-vérité(l'affirmation qu'un million d'Algériens ont été tués par les ~·rançais).qui lui 
donne un caractère plus idéologique qu·historique. Ent re J(l myth(l (l t l'histoire. il faut 
choisir enfin 

Guy i'EItVILLt 

VII LITIÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION ARABE 

LF~S c nf:ATIONS L11Y I'ÊRAIlŒS TUNISIENNES EN 1982 

" - Voici tout d'abord la list(l dOlS livres il prétention littéraire édités en 1982 par des 
auteurstunisi(lns: 

a) en'tif/ue 

1. nl,SlI,1 Uamida : /Jirà~ùl naf/dîna, al·Ahillâ. 135 p 
:1 . al ·M;:lItI!l 'Abd al-Salâm: Qirù"ùt, S'rD. 201 p. 

3. S ,ulm:u Nùr al-din: /Jirâsât fi naqd af.Sïr, MAL, li9 p. 

b) Nouvel/e.~ 

'1. al-M'\Il'\~1 la. al·din : Mill ~ikâ)'âl haJdâ a/-za",{;". Edisud. 1.11 p. 
5 . F,IIJIT 'Abd al: AzÎz: al-!\Ias)'u fi {-wah')l. s.éd., 127p 
G_ (t1']) ,111II"TS Mubammad : al-/Jawrân fi l ' ,,,un~ â I - ntu'âhi~, al·Abillif . ln p 
i. J I\~ M'lAI) IbrâhÎm: al-lI'ngh a/·iibar /i·{·bihâya . Qi~as, 135 p 
8. al ·Tt.: ~1I ,,1 · Nâ~ir: Kul/ ~ay' )·ashaq. al-Abilla', 103 p 
9. (; ,I~~,\T Mubammad al -i\-Iubtar: Sulû~ al-gasîl, MAL. 129 P 

(14) 1.., chOIX de la ci tation liminaire de Pascal est particuli"t"m~nt malcnoomro ux :combien 
de «tem"i"." se s<>n t fnil égorger en ,\l~érie sans être c rus ~ 
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10, I:i AM~,AM Sâsi: I,âhilûna maï, MAL, 79 p, 
Il. 'ACINA Bûrâwi : Mamnû' ai'/a$WÎr, s,éd _, 130 p 
12, al,$1I) Naima: al-Za/:!f. Kuwayt, 125 p, 

c) Poésie 

13. al-GI.A$I Mubammad : Dâhil ahlSlvâr Yârig al·aswâr, s.éd., 42 p, 
14. al,WAlIA'II!1 al·Mun~if: Alu'â/:!, Déméter, 67 p, 
15. Mi\\':1I> Gafar: al·Afkâr, Ibn'Abdallah, 75p 
16. al ·$,\IUF Mubammad al·Amin: Yâ /lâdi al-talq, al·Abillâ', 80 p, 
17. [BI' S,\' r Abd al-J:lamid: Wama(iâl min al,/:!ubb al·kabir, Kasserine 
18. [ B:-; AI--$ALIII al ·Midânî: al,Sou'l al·bâlid, Bagdad, 
19. F,\Il:IIUC al·Mûldi: Watan fi qalbih,.,wa imra'a, al·Ra'y, 79 p 
20, IBN MIIL"I Rgab: al·lbMr bi·rogm al-a' $âr, al·Abillâ·, 64 p, 
21. F,\Ttli Adam: Sab'a aqmâr li·/;Iârisal al-qara, Bayoa Qawsayn, 82 p 
22, aH:.IAM.\IA$J al ·Hâdi : Rasâ'il al'qaM, Le Kef, 67 p 
23, al·KAsllAwl Samira : Ba/âgât si' ri>ya fi I·ral(i wa [,IJurriyyo wa I·ra$âs, Tripoli 
24, al-Slu Naïma: Ra'sat /Iulm, STD. 73 p, 
25. al-BAURI Mu~tafâ ai·':labib: Raq$al al·burkân, s,éd, 
26, ZALII ~\ Mûldi rAmm l:jmayyis): Bâbûr Zammar. Rasm, 63 p, 
27. al-Glinl Mubammad: Ki/âb al·nui', kilâb al-samr, Déméter, 71 p 
28, al,MlzCIN:-"1 Munsif: -A>yâs, Déméter, 63 p 
29, al:ADW,\:-.'1 Nagât: Pi kul/ gara/:! zinbaqa, s.éd., 116p. 
30. BUlMI'!'A . Ali: "Amali>yal a/·(iarb wa I·qisma, s.éd .. 50 p. 

d) Roman 

31. InN SALIM 'Umar: Dâïral al·iblinâq, $afâ', 238p. 
32. IBI' SLA.\\A al -Basir: lt·iSa. s.éd_, 187p. 
33. al ' (; ,\BRI Mubammad Sâlib : Laylal al-sanawâl al··aSt. MAL, 275 p. 

2) EN ~"llA'-':Ç"I S * 

34, NACCACIIE Gilbert: Crislal, Salammbô, 329 p 
35. Tul.! Mustapha: Gloire des sables, Pauvert, 222 p. 
36. BOU R,\O UJ Hédi: Ignescenl, Silex, 116p. 
37. GMI.OUl. Behija : Le lac en flammes, s,edit.. 110 p 
38. HAc m:.\1I Farida: AMem, Pensee Universelle, 185 p 
39. GU.:I_LOUZ Souad: Les jardins du nord, Salammbô, 232 p. 
40. B EllRJ Souad: La rose blessée, s.éd .. 130p 

Quelques remarques s'imposent. D'abord le nombre de livres littéraires (en dehors 
des rééditions gonflant démesurément les statistiques officielles) publiés en 1982 avoisine 
la quarantaine, ce qui est un record, puisque l'année précédente il était proche de la 
trentaine seulement, et que depuis 1972 i l est d'une vingtaine. La moitié de ces livres sont 
des rœueilsde poésie, mais ils représententâ peine le tiers des pages to tales. La moyenne 
est de 120 pages par livre, tous genres compris 

Dans le domaine de l'édition, 12 volumes sont imprimes à CQmpte d'auteur, 6 sont 
imprimés à l'étranger, 5 sont des numéros de la revue al·Akhillaet4 sont édités par la 
Maison Arabe du Livre. Tous les autres relèvent de différentes maisons d'édition telles, 
dans J'ordre alphabétique, que: Déméter, Edisud, ParentMse, Qisas, Rasm, Ra'y, Safa, 
Sala.mmbô, Société Tunisienne de Diffusion. On remarque donc l'absence totale de la 
Maison 1\misienne de l'Edition dans les créations littéraires en 1982. Signalons aussi que 
sept livres sont écri ts en français et trente·trois en arabe . 

• Cf .. ci-après. la rubrique de Jean O~.IH'X: VIII. - LittéTlltu~ maghrébine d'expression 
françaisc 
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l'our que le bilan soi t complet, le critique doit se pencher aussi sur la productIon 
imprimée dans les périodiques spécialisés ((J/·fikr, qj~{J.;;. aH/II)'âl a/.]'aqâfiY)'a. M agal/al 
al·S'r) (lI drlnS les supplüme nts culturels des journaux (certains sont h<)bdomadaires el 
d'autres mensuels seulement), Un cllleu l approximatif nous confirme que la quantité des 
WXI<lS publiés dans œs périodiques est sensiblemilntégale Ît C(ll!e des livres 

On peut donc affirmer. sans risque de se tromper. que les créations littéraires 
tunisicnnOlsen 1982 repnîsentent un ensemble de 10000 pages environ. 

13. - En recherche 

- [..<) livre de 'Abd al·Salilm a[ ·MSIIJI)I est un recueil de quatre articles anciens dans 
lesquels r auUlur <lssaie d'appliqut!r la méthOO<l structurale il des textes de Mutanabbi, 
CâlJi~ , Ibn Ualdûn ct Abû I,Qâsim al -Sâbi (l), On reLiendra particulièrement cette derniè re 
titud'l (".13-63) oû l'!Juteur applique son analyse au poeme intitulé: $alawâl fi ;,aykal 
al-tJubb_ JI y voit une plate-forme binaire â deux axes: sentimentalo-Iyrique e t oontem
plativo·philosophique. On y voit que le disoours poétique purifie l'énoncé psychologique 
il partir d'un pôle positif_ l'écl3tement des charges des puissances pOêtiquescreatriccs, ct 
d'un pôle négatif, les bases dramatiques du moi. Il }' a harmonie entre la structure el l'l 
mouvement interne du poème 

- 'l7,zal-din al -il l,luAsl poursui t inlassablement son œuvre en pub liantpart-out où 
c'est possible. Il esl né le 6 juin 1938 il '!'unis ct dirige actuellement le Centre Culturel 
International de Hammamet. Sa persévérance est suffisamment remarquable pour que je 
livrt) ici la liste complète de ses œuvres: 
1966 Noméo el Jilliell.> (pièce radiophoniquc) . 
1967 a/-/Ilsâll a/-$if,( ron1<ln publié partiellem'lnt 'ln f'luilleton dans la revue a/·Hk,) 
1968 Humfâr (nouvellcs), MTE, 2671' 
1969 a/ ·Vdu:ân(romnn), publié en feuilleton dans le jou rnal u/-',4"'o/. 
1910 Tou'ml SâtJib a/ ·tJimâ, (théil tre), MTE, 103 p. 
1911 o/-f/ommâ/u'u /·bunâl(théi,tre), dans la revue Toqâfa 
1972 a/ ·Adab a/-Iag,ibi (cssai critique). STD, 127 p. 
1972 I)jwân /a,,',al a/·Zing(théittre), MTE. 1241'. 
1973 a/-Mo' bûka (thé:itre), piêce jouée â la Maison de la Culture Ibn Khaldoun 

u/-Hullâg(tMii.tre),lbn·Abdallah,96p 
197,1 Muwlay a/-sill/(", a/-Hasan aU'aisi (théâtre), pièce jouée au festival de Monastir 
19ii a[.(~uirân (théâtre), Dâr al -Ma'rifa, 9~p 
1978 'l'a'âû a/· J-'owâlim (théâtre), pièce jou&! il Hammamet. 
1982 Min bihâyâr hadâ a/·zama /I. Edisud, 141 p.(2). 

Ce dernier livre contient unediz;tine d'histoircsécrites prétendumentâ la manière 
ancienne. Une introduction de Samir al.'Ayyâdî essaie de les décrypter (p. 7·24). Il fnut 
comprendre en effet que le véritable héros de ces « histoires ",c'est bien « notre temps ». 

El que peut-on traite r dans ce monde de plus en plus artificiel sinon le problème du 
pouvoir?Si ee n'est pas l'unique préoccupation de l'auteu r,'ll1e tient cependant la premièrc 
place_ Et quel peut-être le rôle de l'intellectuel pris entre l'autorité et le pcuple? Est·;l 
possible de se contenter de r&iter la leçon apprise? Le cr i poussé est en faveur de la 
justice, de la liberté. Le passé peut donner des moyens d'exprimer le present; mais faut-il 
réécrire l'histoi re? Heureusement que la part de rêve est toujours garantie. Faute de 
pouvoir presenter une analyse circonstanci&!_ on se contentera ici de ces quelques 
évocations 

(1) .IM aal-$âbbibaynaal- Maqûlnl-ii rilL'al.malfû,al·narsi 
(2) Vv;r CHARGU. l~ Temps. 24 febrier 1982; al: Amal, 8 m8rs 1982: AI1J\;LO~, Oialogue, n· 393, 

15 ",ar~ 1962: al-.\1 MM:>I, ar' Amal, 21 Jui n 1982: al ·QMt.\I\'I, a/-Tariq al ·gadid. ,,' 26. 27 m,,,',, 1982 
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Ce n'est pas la recherche formelle qui caractérise les deux livres de Na'ima al -$IIl, 
née le ID juillet 1945 à Kai rouan (3). L'aut.eur pousse un cri fêminist.e. Le personnage 
s'int.erroge:« L'heure de la grande révolt.ea+ellesonné? .. En effet, le partenaire féminin 
n'est pas reconnu pour lui ·même, d'oû la situation choisie qui peut être la fuite. Les 
regards, y compris ceux des vieillards, sont insupportables. Un sentiment domine dans la 
psychologie des femmes décrit.es par ces text.es: celui de la triste solitude_ L'homme ne 
finit·il pas toujours par être absorbé par la ville? Voilà pourquoi on ressent une telle 
impression de vide. Pour finir, la réponse à la première question posée est négative: «On 
ne peut se révolter». En définitivc, le défi lancé pnr l'auteur est celui du corps et, en cela, 
son audace la démarque par rapporl aux autres femmes écrivains: le plaisir du corps 
n'est· il pas dans la transgression? 

C, - Militantis me 

Les bons sentiments ne font pas toujours la bonne liU.é rature. Voilà pourquoi, dans 
le domaine de la littérature « engagée », le nombre des ouvrages de valeur est relat ivement 
restreint. BûrÎl.wIACINA, professeur d'arabe, né le 6 avril 1951 à Sousse, se propose de 
défendre un certain nombre d'idées à travers treize t.extes brefs (4). 11 se batpourlaliberlé 
et souligne J'effort. chez le prolétaire, pour gagner sa vie, qu'il soit migrant. pauvre hère, 
journalier ou paysan. 11 not.e l'injustice des lois de sous·traitance et les retombées négatives 
du tourisme. Le rôle de l'intellectuel est de conscientiser les masses. Il emploie le 
symbolisme des couleurs pour transformer l'auditif en visuel. La technique de l'écart et 
de la focalisation lui font souvent désigner la patrie pour le tout. Le proçédé de 
personnification des animaux doit rendre la censure plus indulgent.e. Il faut noter, pour 
terminer, que la plupart de ses nouvelles se passent en ville. 

Le recueil de NagÎlt nl:AI)WANI se compose, en fait, de deux parties (5). Treize 
poèmesgroupésàlafindulivreenformentlacomposant.e« amoureuse »:poésie classique, 
marquée par une austérité monacale et un romantismeoû les clichés ne sont pas absents, 
elle baigne dans une atmosphère hors des contingences de son t.emps. Voi là pourquoi 
j'insisterai davantage sur l'autre aspect, oû le terme dominant est la partie. Celle·ei 
recouvre, comme chez de nombreux écrivains arabes, deux aspects. D'abord le pays 
d'origine de l'auteur, ici la Tunisie. L'auteur y dénonce l'oppression politique et la 
répression sanglante, les disparités scandaleuses entre les classes et le pouvoir inféodé aux 
puissances ét rangères, la misère de l'émigré - étalon pour femmes insatisfaites, oubliant 
sa fiancée qui reste cependant un rêve lointain. L'autre aspect de ln patrie. c'est la Nation 
Arabe, dans sa léthargie, sa torpeur,oû les hommes sont devenus eunuques, enivrés de 

(3) Voir IlJ.l:GA. al: Amal. 7 décembre 1980; I II~' ALCIVY .... al: Amal. 14 décembre 1980: !Jaya! 
ls AI.-SAyU, al: Amal. 4 janvier 1981: MSARQI. al: Amal. Il janvier 1981 : FO~TAISt:.lA. Cahiers de Tunisie. 
n' 115-116. 1961. p. 2;;-8 ct 281: AWI.AIJAH~ .... n. al·Sa b. n' 350. 8 octobre 1982:CI,;.\(" A. aH'ikr. no~embre 
1982. p. 11 5 ·12~ : 1:1 ,\)11)1 , Qifa,. n' 61. juillet 1983, p. 91·96. 

(4) Voir Mubammad al·Nâjî MTIR. al·Sa" b. n' 3M>, 12 novembre 1982 et n' 367. 28 janvier 1983 
(5) Voiral·Mus'aqbal. n' 105. 14décembro 1982: al' Amal. 3 janvier 1983: al·l;labll>.14 janvier 
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discours creux. Le Pales tin ien devient l'image du militant , vendu il. chaque som met-foire 
La patrie. c'cst l'amante. vivant avee le militant un amour mystique et incestueux. Le 
])a)'Sfln el l'ouvrier sera ient-ils m;<lux placés pour aimer? Lïdl'()logie de gauche se mCle 
il la foi en un Dieu unil'c rsd. dénigrant la foi mcreantile el le culte du PrQphèt,~ mythifié. 

Les aléas de la distribution des livres n<) m'ont pas (lncore permis de prendre 
connaissance du tex te complet du recueil de Samîra a l ·K,\S ~,\wl (6), née Je 25 juin 1957 au 
S<,rs. Ce liv re est en effet publié en Libye el n'est pas l',:mu en Tunisie. J"ai bon espoir. 
d'ici l'année procha ine de pOuvoir m'cn procurer une pholocopic ct de l'analysc r alors en 
détail. Les poèmes de l'auteur publioSs dans les journaux tunisiens doSnotent une certaine 
audace dans la cri tique des responsables des pays arabes ct une voJonlk très nette 
d'engagement politique du ooté du ., réalisme» tel qu'il apparaît dans une déclaration sous 
forme de manifeste C(),s igné par Tahar Hammimi et Mohamed Maî,li (voir lBDA ISO, 1982, 
p,333-3351. 

L'an dernier. dans celte même chronique. j'ai analysé le premier recueil des pOêmes 
de Munsif al·MIZGIS·SI (il. Son deuxiême livre est, en faie un long pOême d'une cinquan· 
taine de pages, avec aussi un long titre: " Le meurtre de 'Ayyils al · Ksibi et ses excuses 
pour ressusci ter dans une guerre future ». Les idées anti ·militaristes et anti -policiêres 
tr!lnspnraissent dês les premiêres pages. Les morts du peuple des misérables sont pris en 
charge par le pOête. C'est pourquoi les phrases en arabe dialectal abond cm, car , en face 
des communiqués mensongers de la radio. même si le s ilence peut être sage, la solidar ité 
joue. l.a guerre de Palest ine est présente. mais, pour la prem ière fois. les événements 
sa nglants du 26 jun"ier \978 sont évoqués:" r.lon poême n'est pas plus long que la liste 
de ceux qui eurent les reins brisês le "ingt'sixiême matin du premier mois» (p. 23) 

On retrouve la même éVOC!ltion (p. 50) che1. Mùldî 1: ,\1.11.,\, né le 27 décembre 1917 
aux îles Kerkenna. soldat pendant la deuxième guerre mondiale ct la campagne de Syrie, 
membre du part i communiste il Grenoble de 1958 il 19;4 (8). Nous sommes ici Cil présence 
d'un poête populaire, dont les textes ont é té abondamment pillés pnr les chansonniers 
depuis 1936. On peut d'ailleu rs su ivre son itinéraire à travers les quelques vingl textes de 
son recueil. Un grand nombre d'entre eux ont été rodigés pendant les années d'exil et la 
condition des émigrés y apparaît clairement. La Tunisie s'y présente sous les aspects d'une 
dasse sociule bien détermi née et, cependant. immergée dans le monde arabe contemporain : 
l'alestineenparticulier 

(6) Lm' son mlc ..... ·'c .... ' dan. al·Mu~/aqbal, nO 39, 2~ aou t 198t. 
(7) LiN) $O n inte ..... ·ie ..... dan. ai-S,; b. n0367, 2Ojam!ifr 1,%3_ 
(8) VOir naœur m:~ Cln:I~lI. L'Ac/ion. 3 ma i 19112: ~ I ohamed M Ol'.llt:.~. La l're.se, 13 décen,bN) 
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D, - L'Ecole de Kairouan 

On rappelle aussi: " Nouvelle poésie ", ,. Poésie cosmique ", " I1rrationnel" Ces 
différentes expressions recouvrent une réalité dont les contours sont en core indécis, sinon 
qu'elle se situe en nette opposition avec «l'Ecole réaliste" représentée par Samira 
al· lüS1!,\\\'I. étudi(:'(! plus haut, et surtout al·Tâhir al ·HAMM AMI. Face il l"engagement social 
et politique de cette deuxième tendance. plus ancienne dans le temps. 1 es partisans de la 
" poésie mystique ", comme on dit également quelquefois, veulent tracer une ligne de 
démarcation. Est·ce un écho de la résurgence intégriste? Il est encore difficile de répondre 
affirmativement. Font partie de cette école al ·Basir al·QAHll'ACI, présenté dans la chronique 
de l'an dernier. al·Munsif al ,WAIIÂ"!ul (Louhaybi dans la prononciation tunisienne) et 
Mu]:Jammad al ·ÙuzZi. pour ce qui concerne ceux qui ont publié au moins un volume 

Le livre d'al'Munsif al,WAII,\"!!!I. né le 20 décembre 1949 il 'Ayn Magûna, pr{!s de 
Kairouan. se divise en trois parties (9). Elégies du roi, Le poème arabe, Premiers poèmes: 
l"auteurestà la recherched'un lien entre le présent et le passé. Effec tivementlesemprunts 
sont nombreux. D'autre part la joie débordante de certaines pages offre un contraste 
saisissant avec le pessimisme habituel de la poésie engagée. L'homme trouve ici son rôle 
dans Jes éléments naturels. Il fait une placeàladivinité.On croira it parfois lire le résultat 
d'uneexpêrience contemplative 

Coïncidence étrange. le livre de Mu]:Jammad AI·Guzz l. né le 24 février 1949 à 
Kairouan , semble construit de manière tr{!s semblable à celui que ron vient de voir(IO) 
Pour l"enfance. Pour la joie, Pour la mort. Premiers poèmes: telles sont les quatre parties 
du recueil. Avant de pênétrerdans le temple de Dieu et de la poésie, il est nécessaire de 
se purifier. Alors naît l'espoir. Pour chanter les« Quatrains de l'extase» (p. 39·43), le poète, 
à ]"image du Prophète, désire être recouvert d'un manteau par le Seigneur. Bien Sûr. la 
tentation est la aussi de démissionner (p. 61·62). Mais rappel de l'unique amant semble le 
plus fort. 

Bien que n'apparwnant pas officiellement a l"école précédente, Âdam FATI]I me 
semble devoir ètre étudié ici (11). Son livre est constitué d'un seul long poème dont les 
étapes balisent un itinéraire. celui de la rencontre de rautre. C'est en quelque $Orte une 
parabole de la condition humaine, par la fusion entre les pcrsonnages. Adam est aussi le 
prototype du peuple arabe: problème de la liberté, rapport de l'être humain avec J'ici-bas. 
rôle de la parole. On retrouve au fil des vers. l'aisance, la gratuité. la verdure qui 
caractérisaientdéj.à les deux livres précédents. 

(9) Voi r SK,IRZ)"),"SK,\·Bocm:.~sK,\ Krystyna : l,a tradition ~t la modernité dans la poésie tunisienne 
contemporaine. Varso\'ie. Université. 1980. p. 2iS·290 (ouvrage en polonais): l'interview par Lilia CitA8BI. 
I.e Temps, Z8 mai 1981: nl ·Mu· iu. al,WAHA\"!!!, al' Amal. :>juin 1981: Hidha KHl, I.e Temp8, 9 mars 1982: 
Muhammad al·G l;lZl. al· Tariq al'gadjd, ,,' 25, 20 mllrs 1982; Moham~od MOntE).", l,a fusse, 31 mars 1982: 
sûr ABI)), al·$abiib , 31 man 19S3 

(10) Lire rintervie .... par Lilia CH,IBHI. I.e Temps. Il el 12 juin 1961: "oir aussi al· Mu· izz 
al·WAHA'Ilit. al·SaM/!. 17 r,h'rier 1983; Moharnoo )T.\(I[l.If:).", La '''"''sse. 7 janvier 1983 

Sur récole de Kairouan, consulter Sukri lH)."" [ZZAt,I)I).". al·Mustaqbal ,20avrill981:))ossier 
collcdif. al· fJa~it. n' 2. octobre 1981. p. 57·65; Yûsuf UAIli.\1 AU.AH. al·Sa' b. 12 no~ernbre 1982: Tahar 
H ,\.\1~1.I.\II. lb/a. nO ISO. 1982. p.327·335 

(Ill Lire so n article «Le poète e t la langue~ . al·Ha Y, 19 mars 1962: voir aussi Mohamed 
Monlt:)." . La l'ressc. 5 juin 1982 
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E. - Une .. Classe moyenne » 

Cette dtinom;na!ion peut paraître inhabituelle cn littérature Ell.., CQrTt!spond 
cependant. de manière assezcxacte, il ce que je veux exprimer. il savoirqu'une littérature 
n'est pas seulement constituée de livr<!s Qui détonent. mais aussi d'un ensemble d'œuvres 
significatives d'un point de vue général et sur lesquelles prennent appui les autres livres. 
On Il'()uvl)radonc ici des autcursqui construisent lcntemenlun édificc littéraire qu'il est 
inttÎressanl de regarder 

CrI far 1\1"CIl) est né le 27 mars 19·10;1 Kairouan. Agrêgé de l'Uni\'crsit<\, il soutient 
une thèse de doctorat d'Etat sur l,a presse litlêraire en Tunisie de 190·1 à /955. publiée il 
l'Université. 19;9. -[00 p. Il est êgalement rauleur de deux petits manuels : Taha, Haddad, 
ST!). 1979. 189 p. ct Ibn Za)·dun. STD. 1980. 139 p. Un premier recueil de poêmes 
Nugum'alâ f./a'Îq, MTE. 1968. laO p. eSt vu. par la critique. comme la consécrution du 
néo·classicisme. Cette impression sc maintient avec Gadan la/la' al-sams, STD. 1974.96 p 
Mais cet intelleCluelest ~ssimiste sur l'état de la communauté arnbo·musulmane. comme 
le montrent certains poêmes decin:onstance publiéscctte année. Cependant la quôte des 
origines ct l'amour r<'tiennent aussi son atter.tion(12). 

Mubammad al ·l\1ubtâr CAxxNr est né le 13 avril 1930 à Gafsa, 11 a rempli les 
fonctions d'instituteur pendant douze ans_ On lui doit déjà les œuvres suivantes: 
1970 UrguU'ân. MTE.I " tome. 507p 
1972 " I ff partie du 2' tome. 257p 
1974 Nau.·afirj af·zaman (roman). ST!), 355 p. 
1981 al-rù,ga min af.taqb (nouvelles). MAL. 160 p. 

Dans le livre qu'il publiecctte année. l'auteur rassemble dix nOllvelles écrites entre 
1966 CI 1972. Elles repnîsentcnt quatre tendances: réaliste. symbolis te. mythique.putrioti 
que. On pOurrait même y ajouter le genre fantas tique. En cela. l'auteur sc montre le renet 
de la réalité tunisienneconternl'0Taine(13). 

Avec Mubammad $âlib al ·GMHlI. né le 8 révrier 1940 il Tozeur et titulaire d'un DRA 
sautentl il Alger en 1980. nous avons un des écrivains les plus prolixes de ces dernières 
années 

Dans le domaine de la création. on lui doit: 
1968 Yaœnl min axram Zamrâ. MTF. , 172 p. (roman) 
1971 Innahu f·barif ~abibati. MTF.. 1681'. (nouvelles) 
1975 af·Bahr yansuru alwâhahu, MA L, 203 p. (roman) 
19i7 al·HuM yagufu fi f-ruq'a. MAL. 117 p. (nouvelles) 
1978 Ka)fa Iii uhibbu f-nahii,. MAL. 78 p. (théâtre) 

Dans le domaine de la critique el de l'histoire littéraire. il a publie: 
1974 a/·Si, aHûnuSÎ a/·mu· as;,. STD. 7071' 
1975 al-Qi$$a al·/ûnusiyya, Ilen Abdallah, 211 p. 
1976 /Jîu:im af.i' r af·lu,lUS; al·hadîl. STD. 3·18 p. 

(12) Lire..," int~r"ie,,'.dDn"/J./iid;, nO I~9.4 · IOjuilleI1977:aHïkr,jllin 191:11. p.:l9·H: al·/dii 
a. nO 520,23 Janv,er 191:12,p. 10·19: l.:o\el;',". 25 octobre 1982:volTnus.i !)âlillnl·GAH1\1, al-Hkr,janwlT 
1968. p. 38--14: Ibdihim 11\\ ~lk,\lJ. al-f'ih. janvie, 1969. p. 46-59 el fé",ier 1969. p_61-66: I.\amûda CCZ7.l. 

::~ ;::~:::: :~!~';;;;: ~~~a~e~~~t~~~;~li':7.!;;.:. ~";: i~ 9:~7:- ~11~2b~;:;';:~dl ~~lli~5~;.3~B:~· ~;I~~; 
r o/-tûnusi a/-mu' Qsir. Tunis. ST]) . 1974. p. 5-33·5J.1: SIlAIIl.Y.\SK.-I. op. dl" p. 202-220 

(13) Voir //JIA, 1971. p. 3~6-355: / ... T~",p". 13 Juillel 1982: al: Amal. li janviec CI 13 ma, 1983 
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1977 Ab' ad al·masâ{ât, Ben Abdallah, 204 p, 
1978 Dirâsâl {î /·adab a/·lunusî, MAL. 279 p 

Cet ensemble mériterait déjà une petite monographie, Quant au roman livré au 
public cette année, il se s itue d'emblée dans la modernité pour deux raisons au moins 
d'une part les deux personnages principaux sortent des stéréotypes du classicisme 
conformiste, d'autre part, les événements nous amènentâ J'aube des inc identsdu26janvier 
1978, Marwân est direct.eur d'une usine dont les patrons veulent se débarrasser parcequïl 
donne trop d'avantages aux ouvriers. Sont très biOln évoqués 100S ruses des possesseurs de 
l'usine pour arriver il leurs fins, les ambiguïtés dOlS luttes syndicalistes. le TÔle de la 
secréta ire de direct ion, les rapports du directeur avec son époust!, Lamiyâ'est la femme 
d'un diplomate accrédité Oln Belgique. Ce dernier, habitué de longue date il la vic en Europe, 
en prend â son aise avcc la fidélité conjugale. J>rêoc<:upée de l'éducation d esonenfant, 
elle déeide de rester â Tunis, Ces deux personnages sc retrouvent après dix ans de 
séparation. Le roman analyse les composantes psychologiques de cette rencontre au moyen 
des procédés traditionnels du genre, Un bon livre, en somme (14) , 

, Umar lus S'\I.I~I , né le 6 août 1932 à Métouia, titulaire d\m 3' cycle Sur Ibn Durayd 
(MTE, 1973. 186 p.) ct responsable de la section littéraire du CERES, ne peut encore 
prétendre à une œuvre aussi abondante, Outre de nombreuses études critiques, il est 
l'auteur d'un roman: Wâ/la bi·/â ?ill. Dar 8af1l', 1979, 199 p., qui abordait de manière 
courageuse le problème de la collectivisation, Cette fois, c'est 11 la lutte syndicalOl qu'il 
s'affronte, ainsi qu'à ses répercussions policières. Hcdi,professeurdelycée,vitavOlC Noura, 
sa femme, dans un peti t appartement de banlieue, Elle est issue d'un milieu bourgeois, lui. 
d'un milieu pauvre, Les activités syndicales de Hedi sont un acquis du passé. Elles vont 
le mener en prison oll il connaitra une certaine forme de torture. "'évolution st! situe. pour 
ce qui leconl~erne,davantageà l'échelle du pays, En revanche, celle de sa femme est déc rite 
de manière plus détaillée et revèt, de cc fait, une significotion pluS grande. Sa prise de 
conscience est progressive et l'oppose en mème temps 11 ses employeurs et à sa familiOl 
Pendant l'incarcérat ion de son mari, elle est aidée par un ami de celui·ci, cc qui dévoile 
au lecteur un registre auquel il es t peu hobitué. La fin incertaine laisse planer un doute 
Sur la possibilité de sortir du «cercle d'étranglemcnt"(6) 

Dans ma chronique de 1980 (AAN, XIX, p, 1125), j'avais fondé de grands espoirs sur 
Mul)ummad DAH\\'IS, Lo démnrche de son premier recueil de nouvelles était particulière 
ment originale. Aussi j'attendais avec une certaine impatience la suite de sa production 
Son deuxième livre est composite. Quelques textes sont de simples récits: se ruiner pour 
construire une maison (p,7·29),le viol d'une prostituée (p. 114 , 122),vie misérable de deux 
filles délaissées (p, 133·176), D'autres sont des nouvelles classiques, On ne retrouve donc 

(4) Voir Wl.A no I26, 1970,p, 243·252:no 140, 19ï7,p_305·306:no 142,1 978,p.3U:no I46,\980, 
p, 329: Abdelhader Belhaj NAS~H: Quelquu aspecls du "''''011 IUI\;$;ell, Tunis. M'TE, \981. pau,,,, .. Sa' 
id F~RIIH: fIIigàhàl fikri»)'IJ If I,adab al'Ioinuoi aU,adil, Beyrouth, al,Mu'as$lIu al: arabi)')'a li ,l·diTâsiit 
wa I,na§r. 1981. p, 61 ,68: Mubammad al·Mubtâr C~SSH, al: Amal. 28 février, 2\ mars et 4 avril ]983 
lire aussi son interview dans Lo l'ruse, 6 février ]983 

(5) Sur son p..cmier roman, voir I1iMdi, 4 dé<:c mb .... 1978 et9 juillet ]979: Lo I,"s.~, 24 <.><:to bre 
1979: MU$tarii al ,M ,\I)~lSI, QifO~, n047. jan"ier 1980, p. 19·22~t nO 5O,<.><:wbre 1980, p, 16,28: Mubammnd 
al·Hiodî IK:ol S~LlU, Qi,o" nO 56, avril 1982, p, 46-50: l Ur!lOn deuliême roman, voir li .. lIakr Al ·' AnA!)1 
ol,$.i b, nO 346, ]0 scptcmbre ]982: lire aussi ses interviews dans al,t[a)'âl ol,Toqâ{iyyo, nO 21. mai ,juin 
1982 cl al·$abâ/l, 19 mars 1983 
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qu'à trois reprises la verve des premiers textes (p. 49·60. 73·75.123-132). Le recueil perd 
ainsi de sa cohÛr()nce interne,,! le lecleurscnl son attention se désunir 

lbrâhim IIIN MIIÀD. né 11 Bichri. au Nefzaoua. [" 21 janvier 1950. connu pour ses 
travaux de lexicographie classique. publie des nouve lles écrites de 1969 à 1972. Dans une 
langue très ro;,;hcrchée. il essaie de créer une atmosphère légendaire où l'obscurité ct le 
délire irrationnel tiennent la plus grande place. Ln cultur() livresque de l'auteur semble 
déboucher sur la neantisation (ol·/â .~(Iy'i.na). Sn virtuosité donne le vertige. 1:(!spoÎr est· il 
vraiment perdu ~(16) 

Si l'évaluation immédiate des œUVr<.lS n"est pas une épreuve trop difficile. en 
revanche, celle des oourants se révèle bcauooup plus dél icate, Ainsi,'lzz al-DinAI ,-MADA~r. 

considéré comme le chcfde file de ravant-garde des années 70, a largement dépassé les 
préoccupations de cette tendance qui , au reste, s'est effritée. Un novateur ne crée pas 
forcément une Ecole, comme on a pu le constater ave<: Mabmûd AL- MAS' ,loI (AAN, 1979, 
p.1314-f». Pour cc qll i concerne le groupe poétique dit <le Kairouan, son existence ne date 
pas seulement de cette année, mais il a fallu cependant attendre 1982 pour en parler en 
tant que réalité li part, pour des raisons qui confinent davantage li l'édition qu'à l'histoire 
littéraire. ])'ailleurs d-autres jeunes tunisiens se rapprochent des poètes présenlésici,mais 
ils n'ont pas encore ('u la chance de voir leur recueil imprimé: je pense en particulier à 
Hiilid AI.·NM'.(:AI<. Enfin la saison donne rooxasion de parle r d'écrivains de valeur inégale, 
mais dont les œuvres successi,'cs sont attendues comme des confirmations de démarches 
précédentes 

VIII. - LITIÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION FRANÇAISE 

La production de l'année 1982 est à la hauteur des années précédentes tant 

en qunntÎté qu'en qualité, Oc même, nous remarquo ns de plus en plus de travaux 

publiés su r ces écrivains de langue française, alors que des thèses de plus en plus 
nombreuses sont soutenues dans cc domaine : non publiées pour la plupart, elles 

ne sont pas il la portée de larges publics, si bien que nous n'en parlerons pas 

ici. La bibliographie systématique ct exhaustive de la production de 1982 

terminera cette rubrique, alors que nous présenterons quelques œuvres seule-

Jenn Df'..JEux 

(16) !.iTcses;nlC"·ic ..... sd"ns al·$abâb.juillel·S(>plembrc 1969. p.36·36 ct al·Ha:,·. nOZ5. lo)ulll 
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1. - ROMANS ET RECUEILS DE NOUVELLES 

Les Algériens font paraître neuf romans ct récits et trois recueils de 
nouvelles, les Tunisiens quatre romans ct récits, les Marocains quatre romans. 

l) ALGtlllf: 

HEI~\) IK I (Raba h), Le Soleil sous le ramis (1), Paris , Publisud, 1982, 312 p. rêcit. Prêface 
de Jean Déjeux. 

Le terme « roman" est porté il tort sur la couverture. Il s'agit d'un r&it qui n'est 
pasun pur et simple témoignage autobiographique. Bien d'autresœuvres a 19ériennessont. 
elles. des autobiographies romancées. L'auteur a voulu ici ordonner son récit selon trois 
parties:" La rue et les saisons". ,< L'arbre de vie" et « Deux paradis il l'horizon " . en 
faisamœuvre littéraire.lly a effe<:tivement un réel plaisir à le lire du débutjusqu'à la 
fin:d'une écriture bien enlevée. cc récit est marqué par un humour sain et sympathique. 
qui manque la plupart du temps dans la littérature algérienne. Sans fioritures ni tournures 
sophistiquées. cette littérature pcut a tteindre de larges publics aus si bien au Mnghrebqu'il 
l'étranger. Et effectivement. ce récit connait du succês. Rabah Helamri raconte son enfance 
dans l'espace de la rue. sous le signe de la truculence: les jeux. le s fillus. la sexualité. la 
circoncision, la violence, il. Bougaâ (Lafayette à cette époque) dans les Guergour. Le 
«madj" (village) est l'espace masculin avec les cafés. récrivain public. le fou .lïvrogne. 
le mendiant. le meddah'. le charlatan et le monde dela violence masculine. L'arbre de vie 
dévoile la famille: le monde des femmes. mais aussi la présence du pê ..... et des oncles. Les 
souvenirs ne manquent pas de scl. maisrauteur n'en rajoutc pas. ni da vantagesur la guerre 
de libération. La troisième partie ouvre au monde de la parole et de l'&rit: l'école 
coranique ct rêeole française." Heureux celui qui a appris la Parole d'Allah et ln Parole 
des I(oumis: il jouira des deux l'aradis. celui d·en·haut et celui d'en·bas ». dit le vieu:x Baba 
Aïssa il son fils. « L'école française ne nous parlait jamais de nous·mèmes ». constate 
l3elamri. rejoignant en cela l'expérience du héros du Sommeil du juste de Mammeri. Quelle 
ivresse cependant quand le jeune garçon commence il. déchiffrer l"éeriturede l'Autre. de 
celui qui faisait l'histoire ! En outre. on apprenait" leu r " histoire. Refaisant une relectu ..... 
de son identité,rauteur n'a voulu èt ..... ni historien. ni romancier, mais un témoin éc1airé. 
plein de vie. d'humour et de sagesse de son enfance et adolescence. Beaucoupd'Algériens 
ont reconnu des itinéraires semblables et ont aimé ce livre. Le soleil des" aut ..... s» n'a pu 
&lipser le soleil des siens brillant sous le tamis 

B f:.'" (Myriam), Ainsi naqu if un homme, Alger, La Maison des Livres, 1982, 193 p . 
nouvelles. 

L·auteur. qui occulte son patronyme, a participê de 1955 il 1962 à la guerre 
d"indépendance, ce qui lui a valu d'être condamné à vingt ans de travaux forcés par le 
tribunal des forces armées françaises. Six nouvelles composent son ouvrage: deux avaient 
paru dans Les Temps modernes. Myriam Ben continue donc la production sur la guer ..... 
une quinzaine d'œuvres d'auteurs diffêrents depuis 1963. au milieu d'une littérature 
algêriennequi est de moins en moins tournée vers le passé. Maison ne peut se plaindre 
du rceueilde l'auteur. En effet, il ne s'agit pas ici. comme parfois chezd'autres nouvelli stes. 
de Illguerrc inventée ou fabriquée pourparaÎ trodans la ligne officie Ile mais bien de récits 
vécus et fort intériorisês par rauteur qui était au cœur mème des événements. La littérature 

(1) Cf.. dans le présent volume. l'article de Ch. Bo.~~.« Itinéraires d'écriture en Méditerranée .. 
(NDI.R). 
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de Myr iam Ben est d'une grande dignité. d'une vtotem:e contenue. «Qui peut conter 
rhistoire des cœurs qui saignent ". d<lmandait Hafiz de Chirn«. Seule le pouvait ici Myriam 
Hen parce qu'ayant été partie prenante de la souffrance el du sang versé 

M'\~Bl0U (Mouloud), La TI'aversee, Paris. Plon. 1982. 181 p. roman (2). 

L'Opium el le bâton (1965) se terminait sur un questionnement. une flttcn«l. Le héros 
n'était pas satisFait. Il ne fallait pas s'attendre à une fin heureuse dans le roman qui 
suivrait. EffectivcmcnC /,(1 1rallersée aboutit il une conduite suicidaire. si fréquent!) dans 
la littérature algÛTienne depuis les annoos 1920. Mourad a donné sa démission d'Alger 
rêvolulion: il envoie son dernicT article avant de pa rtir pour une tournéc au Sahara. Kamel 
est le directeur du journal : il a deux femmes. une Algérienne ct une Française. Go est le 
Grand Obscur qui donne des cours sur la pcnséeislamique: (3oualem ests on disciple dnns 
Jïntégrisme. O·autres personnages (comme Amalia) complètent la galerie. i\lourad est 
réputé athée et berbériste. ce qui n·arrange pas sa situation. Le temps fort de ce roman 
nous parait être l"apologue (p. 31·38) de la traversée du désert de toute une piétaille 
marchant vers roasis 0':' elle espère trouver I"eau et la vie. disons la liberté. En tête vont 
les durs . les héros. ceux qui savent. Mais après I"entrèe dans roasis.les portes en sont 
barricadlies: plus moyen de sortir. il faut vivre entre·soi sous la houlette des magiciens 
qui font leur œuvre par leurs discours. Le héros de L·Opium et le bâton attendait le 
guérisseur. non le sorcier ou le magicien. Cet apologue, é<: rit par l\1ourad avan t son départ. 
ne pouvait être que mal reçu par les officiels. On le comprend. Les lendemains d·époplÎe 
sont toujours difficiles_ On avait tant eSplÎré. Mourad est désenchanté_Journaliste. il ne 
peut admettre la censure. Que faire? S'expatrier? Mais les « autres" n·ont pas fOr<:ément 
la rélKlnse_ Alors. il va partir à travers le désert. Le Sahara va lui servir de révélateur: 
quête de la si mplicité. de la vérité. de rêtre profond, de la purification en même temps« 
Il faut passer par là. Mammeriade belles pages sur les voix qui crie ntdans ledéscrt, mais 
son récit demeure parfois cahotique cl ses personnages ne sont pas fouillés de la même 
façon: qllelques digressions même rompent le ré<:it. Les héros du premier roman La Colline 
oubhée(1952) réapparaissent comme pour bien montrcr le voyage parcou ruà larecherche 
de la vérité. Mais les anciens lieux eux·mêmes ont été enchantés pa rlemagicien_IAlhéros 
vase laisser mourir, tnndis que les autres, petits malins pragmati stes.s·entirenltrèsbien. 
Leur mystique est retomooe en politique. ou en "politicaille ". Amalia fuit le pays du 
dogme et de" la servitude programmée ,, _ IAl guérisseur n·est pas venu. Mouloud Mammeri 
Il certainement mis dans ce roman son cœur et son amertume. Il n·a certes pas la poésie 
de La Co lline. [1 se veut constat lucide mais très sombre' Mourad est mort: sans doute 
était·il trop exigeant dans un monde 0':' les «révolutionnaires» eux-mômes deviennent 
"réalistes". 

MIMOU:-." I (Rachid), l..e Fleuve détourné (3). Pa ris, Lafront, 1982, 218 p. roman. 

Ce roman comme le précédent s'insère dana la thématique, depuis les années 1970. 
clela révolution trahie,avortêeentre les mains des avorteurs, thôme q uenous retrouvons 
chez lloudjedra apTés Le Mueuin de Bourboune en 1968. Ce Fleuve détourné est le 
troisiême romande rauteur (né en 1945),11 reprend pratiquement l'idée du romancier de 
langue arabe Ouettar dans sa nouvelle Les Martyrs reuiennent celte semaine. [ls reviennent. 
e t voilà que tous les nantis.les omciels.lesinstallésdu régime. ceux qui ont fait la loi 
e t les prophètes depuis l'indépendance commencent à trembler. Chez Mimouni il s'tlgit d·un 
combattant laissé pour mort et qui rcvientdans son village natal.]] n·y a plus sa pInce. 
s inon sur le monument aux morts. On ne veut pas en entendre parler, puisqu'il est 
officiellement mort. Le cauchemar commence pour lui: où est sa femme? son fils? quelle 

(2) Cf. dans 1" presclll ~olume, !"anicle de J.C. VAT1X : " l'our une sociologie politique des 
nou"cau ' dér;enchamemcnts_ A propos d·une lecture de lA lra"",..ù de M. Mammeri ~ . ainsi que !"art icle 
de Ch. 1I0xx: " Itineraire" d'ecrilUre en Mêditerranée ~_ NDLR 

(3) Cf. dans le prescnl ,·olumc. Ch. 1I0.~~. op. cil. NIJI .R 
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est son identitê?« Que s'est·i l passé au pays? ( ... ) Pourquoi les paysans se laissent·ils 
transformer en statues de pierre? Pourquoi les morts refusent·ils de témoigner?,.. Voilà 
l'homme sans nom. avec une mémoire ancien ne inutile, un homme vidé. au milieu des 
notables du Parti, des nouveaux prépondérants et des cerbères. De fil en aiguille, il 
reprendra une arme, mais aboutira dans un camp.« Naifs. nous l'étions tous. Nous sommes 
descendus de nos montagnes la tête remplie de reves ... Nous rêvionsdïnscrire la liberté 
dans tous les actes. la démocratie dans lOUS les cœurs. la justice et la fraternitêentre lOUS 

les hommes ( ... ) fo;t un Oeau matin nous nous sommes réveillés avec un goût d'amertume 
dans la bouche ( ... ) Le désastro accompli ". Bref. le piêge s'est refermé, pour parler comme 
Mammeri dans La Trauersêt- ou comme Dib dans une nou"elle du Talisman (1966). Rachid 
Mimouni au cours d'un interview en Algérie dit n'avoir pas voulu écrire un pamphlet ni 
un récit autobiographique. Le roman décrirait un homme en quête de son identité et de 
son passé. Il n'en reste pas moins que la constatation est celle. une fois de plus, du 
désenchantement et de la« révolution" trahie. confisquée. Le neuve en a étê détourné. 
Ecrit dans un nyle alerte. sans verser dans la sophisticat ion ou l'hermétisme que d'autros 
empruntent par mode, ce roman vigoureux et bien mené est à la portée de larges publics 
Il s'agit d'un regard sur soi, sans concession, préoccupation courageuse chez certains 
auteurs algériens depuis les années 1970. Non pas dénigrement mais critique lucide. La 
parole qui avaitétê prise contro le colonisateur. hier.s·adresse auj ourd'huiauxsienset 
non plus seulement aux autres 

SEBBAR (Leila), Shêmzade(4), Paris, Stock, 1982, 268p. roman. 

$hérozade. 17 ans, brune, (risêt-. les yeux uer/s, pour reprondnl le titre complet. est 
un roman de et dans l'immigration. Plusieurs ouvrages de Maghrébins s'inscrivent 
actuellement dans la même ligne, Leila Sebbar donne donc la parole 11 la seconde 
générlltion. selon l'expression courante. de ga .... ons et de filles nés en France ou y étant 
venus jeunes. Shéra1.ade est sur le pavé de Paris. quartier Beaubourg ou autre, en jean, 
fréquentant les" squatts". sachant où trouver« l'herbe». passant une nuit ici une autre 
là. à l'aise au milieu d'une bande d'autres jeunes déracinés comme elle. Elle a des amis 
de fortune : Basile. Driss. Zouzou. Djamila. Pierrot ... Basile se veut militant révolution 
naire guadeloupêen, Pierrot pense à la bande à Bader et organise des hold·up. Shé razade 
est vendeuse dans une boutique de fringues du quartie r des Halles. Ic i convergejU toutes 
les errances. Djamila vend son corps quand elle a besoin d·argent. Un certain Julien fait 
aussi son apparition. fils d'un instituteur en Oranie. Il tombe amouroux de Shérazade et 
décide de partir pour l'Algérie. Pierrot sautera dans sa voiture bourrée d'explosifs; on pense 
à Pierrot le fou. Voyages. errances. déambulations nocturnes. identi tês vagabondes. 
chevauchant les sous-cultures, Leila 8ebbar rend bien compte de ce monde parisien 
cosmopolite qui ne réussit pas li. faire la synthèse mais qui flotte au gré des courants. en 
marge. L'auteur demeure «branchée" sur ces jeunes gens qui jouent parfois aux 
« révolutionnaires ". qui veulent demeurer décontractês dans un monde de consommation 
à outrance. Non pas roman qui voudrait critiquer mais au contraire qui se veut de 
tendresse, en tout cas à l'écoute des voix qui crient dans le désert paris ien. 

2) MMWC 

CHRAIBI (Driss), La Mere du printemps (L'Oum er-Bia)(fj), Paris. Denoël, 1982. 218 p, 

Chraibi revenait au Maroc, li. l'inspiration marocaine car il vit toujours en France, 
avec Une enquête aupays(1981). Dans La Mtre du printemps. le pélerinage ne se fait plus 
à travers la terre et le rural. mais li. travers la mémoire ancienne {thême assez fréquent 
chez les poètes marocains en quête de racines et d'identité). L'ancêtre de Raho des Ait 

(4) Cf .. dans le present volume. Ch. BO~~. op. rir. NOL!! 
(5) Cf .. dan. le présent volume. Ch. Bo~~. op. dt. NDI.R 
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Yafclman. berbère. est present ici sous le nom de Arzaw. Okba. l'Arabe conquérant. va le 
soumettre en 681. Le B('fOOrc pourra-t·i l teni r tête longtemps? Sage. il se soumettra. car 
il faut durcr avant tout. "NousaHonsentre r danscesnouvcaulI; conquérant.s,à1ïntérieur 
de leur âme, de leur Islam. leurs mœurs, leu rs langues. Nous allons lentement prendre leur 
vigu!lur puis Icurvje» , Le roman est dédié aux Be rbèr<!set à toutes les minorités. Dans 
œ retou r il la mémoire ancienne. au Sud. il l' Histoire. Chraibi rev ient aussi 11 l1slam. tant 
vitupérê par lui dans I.e P(l~$ê simple en 1954. [1 Il bien fallu aSSumer cet Islam; chacun 
I"afait âsa manière : le EJerllèresur la tcrre des ancôtrcs , l'immigré sur la lcrrc des autres. 
" Qui gagnera? Le Berbère ou le musulman? Moi Ou moi? Itinéraire dans le temps mais 
aussi en soi·même, ce roman est moins humoristique que le précédent, mais il parait proche 
de la môme préoccupation: recherche des racines historiques, terriennes, tout en vivant 
ailleurs (pour Chraibi), Le romancie r a toujours voulu creuser davantage les différentes 
conditions de l'homme dans œ monde 

L,\'\ 1I1 (i\bdellatil), Le Chemin dos 0,..J8Iies (6), Paris, Denoel. 1982, 203 p. récit. 

Le fondateur de la revue SOI,f(les avait été arrêté en 1966, torturé et condamné pour 
délit d'opinion àdixansdeprisonen 19i3, Il a fïnalementét.é tilléNi le 18 juillet 1980,mais 
il ne peut toujours pas sort ir du i\1aroc; il es t donc prisonnier à l'int.ér ieur des frontières 
Qllelqlles-llnesde ses œuvres I)l)(\tiques ont été publiées alors qu'il étllit internû. Dans son 
récit I.~' Chemin des ordalies. il revient sur son passé récent: œtte incarcération 
prücisémenL puis sur le sens de l'homme et de la vie, le combat à mene r,ll fait pour ainsi 
dire le point. (,Tu est Uni) sorte d'i lluminé de l'écriture »,dit·il à la fin . «'['u pa rles à ceux 
qui jJCuv('nl encore entendm le cri de l'homme"_ Laàbi pense qu'il ne œsse de «rédiger 
le méme livre, de reveniri, la charge, de hanter de ses allées etvenlles le méme itinéraire 
de violenœ C _) de vérités marquées au fer rouge de l'er rance c t du bouleversement de 
l'étre ,,_ C(.'Ci n'est pas sans rejoindre d'autres romanciers et poètes marocains d'aujour· 
d'hui. L'auteur. sans haine ct sans masochisme, ne se proclame pas broyant du noir, mais 
"fou d'espoir », Toute l'œuvre de Laàbi est d'ailleurs un combat contre toute dégradation 
de J'homme 

3) T L'Nlsn: 

'l'LILI (Mustapha), Gloire des slIbles (7), Paris , Alés ia. 1982. 222 p. ,·oman. 

Après La Rage aux tripes (1975) ct Le Uru it dort (19i8) ou nous voyons des héros 
partant le plus loin possible comme pour fuir leurs propres problêmes ou encore se 
déburrasser de cc qui leur colle trop â la lleau, Gloire des sables présente un personnage 
qui, lui, va encore plus loin: se faire tuer dans la mosquée de [~'l Mecque. Tlili vit à 
1\-Ianhattan : l'ailleu rs ~ « [.'appd de rex il qui était pour notre ami le royaume divin de la 
nostalgie, en un mot l'obsession de l'ailleurs et de l'Amérique avant tout ,, _ l".cs héros, eux, 
SOllt en (Juête d'eux-mêmes, en voyages ct déambulat ions, jusqu'à la conduite suicidaire 
L'histoire de Youcif :\ lountasser, tué les armes '1 la main parmi les terroristes dans la 
nlosquée de La Mecque est ici asse'- compliquée. Il était d'origine algérienne. comme le 
héros de l.a /lage aux tripes: il était t,..js accul tu ré Ilméricain , Et le \'oilà qui plonge soudain 
dans l'extrêmisme musulman. 11 se débarrasse de " tous ses accoutrements d'Occidental» 
pOur revenir «il cet antique lui ·mÔme", «de nouveau en possession du chant d'autrefois, 
de l'aube des mélodi,)s coraniques envoûtantes et sublimes d'antan ". Un journaliste tent(l 
d'éclaircir cette histoire pOlicière qui bruie de tous les problômes de l'heure: terrorisme 
arabe, Nisurgence islamiste. Ce roman dévoile en même temps quelques préoccupations de 
l'auteur com me celles d'autres auteurs maghrébins: la mémoire collective ancienne, la 
dégradation dans le temps colonial. la quÔte d'aujourd 'hui: qui sommes-nous Arabes? Où 

(6) Cf .. dan. le présent vol"me, Ch_ BOSS, op_ dl. NDLH 
(7) Cf._ dans le pTesent volume, Ch. IJO~~ , op. cil. NDLH. 
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allons-nous? .. Ma seule ambition, dit l'l ili, dans une interview, c'est de témoigner ». « Ma 
génération, dit·il encore, a pour lot la désillusion et pour merveilleuse consolation une 
langue françaiS<) sur laquelle a soufflé le vent dévastateur de la modernité ». L'auteur se 
dit enraciné dans plus d'une culture: «celle de la Tunisie coloniale, franco-arabe, 
crépusculaire et inoubliable, de mon enfance. Mais la français eaussi - etsanslimite,sans 
la moindre réserve, totalement. Et l'américaine aussi. avee autant de fer\-'eur ». Voici donc 
un auteur maghrébin d 'aujourd 'hui il la confluence des cultures, qui les assim ile sans 
doute, mais qui bâtit des héros dans le malaise. en marche vers des bu ts lointains, les pays 
des extrêmes où l'on se bat, ou bien vers la mort. Les romans algériens des ann~s 1920 
aux années 1950 étaient des romans de l'&:hec, S<) terminant aussi,souvent, sur des m orts. 
Les romans de Mustapha Tlili témoignent 11 notre époque pour quelque choS<) d 'inachevé, 
d'insatisfait dans l'homme arabe d'aujourd'hui . Ce n'est pas la moindre des constantes 
d'ailleurs dans la littérature maghrébine: une identité il. établir, il s tabiliser, avec sans 
cesse la hantise des épopêes et des gloires anciennes. 

Les autres œuvres de cetle année 1982 n'ontpas la densité de ces romans et réeits. 
En Algérie, le récit de Hamoud AT.\IA:<;1 De la place Charles Martel li l'impasse des 
Marronniers est assez plat même s'il est émouvant. Les Pinçures d'Ahmed CIlA~1l sont 
d'aimables amusements: Les Feux de la rompe de FI .ICI est un Tl'Cueil de nouvelles traitant 
beaucoup de la guerre. La nouvelle de Mustapha HAC I,\:<;~: Quand meurent les cigales aurait 
gagné il faire parler la femme dans ce couple en difficulté. Abderrahmane Lou:<;f':s se lance 
dans le roman avec la Chronique d'un couple, mais dans son genre il. lui , Lounès, c'est·iI·dire 
plein de verdeur, d'espiègleries, de calembours, de satires et de saines réparti<Js. qui ne 
suffisent tout de même pas toujours il construire réellement un roman. Tahar OUSSEIllk: 
a voulu raconter l'histoire d'Oumeri, le « bandit» kabyle des années 40. Malheureusement 
il mélange les genres, l'histoire, la chronique, le romanesque. Il fait même d'Oumeri un 
héros nationaL Passionné pour son personnage qu'il a connu, TaharOussedik ne parvient 
pas ft bien se situer lui ·mème dans cc récit, Quant ft Une rue, une femme de L,\SNA.\Il, il 
plonge le lecteur dans le monde des dragueurs de la rue Didouche: rien de nouveau sous 
le soleil sinon la frustration sexuelle extrême chez ces jeunes Algérois. 

Du Maroc, un roman, Aicha la rebelle par Halima BE:<; H,\]wou : il a ete lancé grâce 
â la publicité de Jeune Afrique. Roman fleuve sur des amours durant le temps colonial. 
il s'agit de l'histoire d'une femme mais aussi de la patrie investie , Ce roman est tout de 
même un peu long. Paralysée depuis l'âge de neuf ans, llalima Ben Haddou a réussi il se 
faire entend re, ce qui est parfois une performancc pour une femme écriv ain au Maghreb 
Qui plus est, dans une interview, Halima Ben Haddou d&:lare tout de go: " Aïcha c'est 
["héroïne, mais la rebelle c'est moi " ... «J'ai exprimé le sentiment d'une femme qui n'a le 
desir que de se faire connaître, prouver sa personnalité,savolontée t ses efforts sans 
limites ». Salim J ,w s'est déjà fait connaître par plusieurs œuvres, mais ici. sous le 
pseudonyme d'Irène Refrain, il prend un malin plaisir ft parodier Irène Frain : Le Nabab 
en &:rivant un roman plein de cocasseries, d'aventures rocambolesques, brcfune litté rature 
violant toutes les frontiêres, de la Normandie aux Indes (Th seras nabab mon {ils). 

La Tunisie se fait entendre par de nouveaux éditeu rs (Salammbô) qui font paraître 
l.es Jardins du Nord de Souad G U~;Ll.OUZ, auteur connu: récit où elle raconte son enfance 
et adolescence, pages pleines de sensibilité ct de tact sur sa fam ille, son pêreen particulier: 
Cris/al de Gilbert NAccAcm: raconte ses longues années de prison: il écrivait sur des 
emballages de cigarettes" Cristal ». Ce récit très compact ct long est en même temps une 
réflexion sur le monde carcéral, les fau x conforts, la mauvaise conscience. Les éditions 
Publisud de Paris font paraître un roman d'un immigré, L'Espoir était pour demain qui 
se termine par un échee: un meurtre. La violence suicidaire ou meurtrière est bien présente 
dans cette littérature maghrébine, ce roman comme dans tant d'autres 
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II. ~ RECU EILS DE POÈM ES 

Les Algériens font paraître vingt-cinq recueils, les Tunisiens cinq et les 
Marocnins quatre. 

AI.WUI.A (Ma lek), Rêw~lIrs/SépuJrures s uivi de l'Exercice des sens. Paris. Si ndbad. 
1982, S8p. 

Ces poèmes ne se lisent pas rapidement, pas plus que la vraie poésie d'ailleurs 
Malek Alloula. un peu comme Mohammed Dib. pouSS() loin la desquamation, JO) dépoui] 
lemcntdes mots. car il s'agit bien ici. presque avant tout. d'un travail sur les mots,les 
images, la parole. Ces poèmes sont des" stèles ravaudées du souvenir". des «silences en 
excils de songes ". On resle comme en suspension. en attente, à la limite même l'esthétisme 
el du jeu rituel un peut gratuit parfois. semble-t-il. avec les mots. Discrétion, retenue. 
évocations subtiles telles sont les qualités de ce recueil aux résonanee s maghrébines. Mais 
çes évo<:ations paraissent proches de la mort: reves sur les tombes. 

il ces oonfins des prieres pour les morts 
dl!s quaran taines éplorées 
el du harassement dl!sçorps 
dans I"auge des chagrins 
lorsque la scansion se fai t moins nette 
l'Orllisonplusexpéditive 

toutes çhosl!s I!nfin de conjoncture 
nous tenant de leur charme 
et cela çommed·une fasdnation 
su r fond d·un étrange silence horiwntal 
d·unesériinitéparfaite 

A)lR,\S l (Djamal) , L·Ete de ta peau. Alger. SN ED, 1982. 85 p. 

Djamal Amrani poursuit $a percée VI!TS une autre poésie que œlll! de la guerre qui 
l'a occupé juste apres la guerre dïndépendançe. L'Elé de la peau s'insuit dans sa quête 
de I"amour e t dans le l"ngagl! du corps. Toute la vie intérieure de Djamal Amrani s·exprime 
en poésie:celle·d parait vraiml!nt le lieu où il se réalisectoù il «v erbalise» son angoisse. 
ses drames intérieurs. sa poursuite de I"espoir envers I!t çontre tout 

Nous étions mille çœurs dans la houll! 
il éçouter la mer 
milll! nerfs il çraquer aveç les larmes des vagues 
J e savais ln fureur primitive 
l'éclatante polyphonie des poissons·fées 
I!tjl! ne sais plusd·où tu viens 

POI'!W de la quête dl! joil! dans l'Algérie d·aujourd·hui. Djamal Amrsni se souvient 
de la mer. de I"Algérie profonde et de I"amour part.agé. 

Vois mon çorps sïrradier 
ma vie vêcue de tous lesdl!uils 

Le poêw çrie sa ,. soif de soleil sortie du fo nd des Îlges ». L·été est dans les yeux. 
sur la penu: .,de ta peau ». Le corps id se ra it parole. 
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FARts (Nabile). L 'éta t perdu prêcéclé du Discours pmtique de J'immigré (8). Le 
Para dou, Actes Sud (Hubert Nyssen). 1982. 100 p. poem es et textes poétiques, 

Un t.(!xte, su~ la quatriôme page de la couverture, de Hubert Nyssen nous dit que 
le " p<>Ôme est considéré comme un act.(! de revendication, une revoit.(!, Celle des moLS contre 
l'ordre des choses, des images contre les ténèbres, et de la mémoire contre l'éviction , C'est 
dire que ce t.(!xte, à la fois clair et obscur ( ... ) éclate et gronde », Disons plus obscur que 
clair, Ajoutons que dans une interview, Nabile Farès déclare qu'il n'a «pas envie qu'on 
le r<lnde évident",,, Je n'ai pas besoin de passer ailleurs pour être perçu », Inut.ile donc 
de lire, li plus forte raison d'interprét.(!r, Laissons le p<>Ôte avec lu i·même. Pour Nabile 
Farês,toutdevient« intéressant ""quand lelcxt.(!poursoin'estpaslisible», 1J tente donc 
de" parvenir de l'autre côté »,selon encore son expression, Mais le lect.(!u r,luL ne franchit 
pas forcément la frontiêre. Les métaphores développent en lui" un espace qui pour moi 
est,d'unecertainefaçon,inconnu,maisquiserévêleaufuretâmesure que se fait le travail 
d'écriture »: Nabile Fares ou le travail sur l'écriture, 

MEDJOOUB (Aminel, Amêres e t mortes rimes. Paris, Saint-Germa in-des-Près, 1982, 
43 p , 

Né en 1956 dans les Bouches·du,Rhône, ce p<>Ôt.(! fait une entrée qui est digne d'être 
remarquée par ce premier recueil. Le titre rend bien compte du contenu: l'amertume, la 
mort paraissent proches; La typographie contraignante dans laquelle l'auteur a voulu 
présenter ses p<>Ômes donne encore plus J'impression d'un quadrillage mortel li l'intérieur 
duquel il faut se battre avec les mots. Ennui, esseulement, silence,« mort libératrice» 
ponctuent un certain nombre de p<>Ômes, 

avec lui l'oiseau a tu sa monodie 
l'orme dort la froidure psalmodie 
silencieusement comme des ellordes 
le recueil d'antiennes monocordes 
ô trist.(!sse d'automne ô langueurs 
morbides d'une heure qui ne meurt 
l'œil cru ellclut·il la métaphore 
lorsque l'aurore subodore la mort 

SEBTI (YouœO, L'En fer et la folie, Alger, S NED. 1982. 70 p, 

Ces p<>Ômes sont finalement publiés, Envoyés li l'imprimerie, non corrigés par 
J'aut.(!ur, réimprimés, ils sont finalement corrigés et édités. Ils datent de septembre 
1962,Octobre 1966, "Je n'ai pas fait la guerre, elle m'a fait» annonce dès le début Youcef 
Sebti. C'est dire dans quel contexte de violence, de souffrance et de vision intérieure 
d'horreur s'inscrit le recueil. Certains p<>Ômes, nous semble+il. ont dû même être enlevés 
Sebti parle et "sent» par tout son être les heures de violence d'hier : «je sentirai tou te 
ma vie " ~ Ces p<>Ômes sont ceux d'un combat pour l'homme, et pour la femme, Y figure 
le fameux p<>Ôme de la nuit de noces: " Il a mis la clef dans la serrure " , Bien des thêmes 
pourraient paraître terre à terre et revendication immédiate, En fait, cette guerre a laissé 
un traumatisme profond en tout homme, Le p<>Ôte ne fait que restituer ici sa blessure e t 
celle de ses compatriotes' 

J e suis né dans l'enfer 
j'ai vécu dans J'enfer 
et l'enfer est né en moi 
et dans l'enfer 
8urla haine - ce te rreau qui nambe 
ont poussé des neurs 

(8) Cf., dans le préscnt volume, Ch. BO).'S, op. ÔI NDLR 
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L'urgence de la just ice pour les laissés pour compte éclate à 10u\<)$ les pages. 
l'impatience des extrêmes pareillement. Youœf SeuL; fait partie de cette pléiade de poètes 
d'urH~ g,~n(ir"tion Qu i çomnU.'Ilçc il s'exprimer il partir de 1964-66 et que Jean Sénllc avait 
exaltée. [WCC raison . Youcef Sebl; est bien present en Algér;<l, mais l'exaspéra tion était 
alors telle qu'il pOuVll it écrire cc poème' 

Je vuis me lever 
mcttredllhors tous mes vêtements 
tous mOlS livrtls el mcscahi(!f$ 
je vais frapper ma tête contre les murs 
je vais me CQucher sur lecarrclagc 
je vais m'inciser h.lévrc 
je "ais me crc\"cr Un œil 
je\'aissauterpnrlnfenôtr<l 
je vais quitter ce poulni!!cr 
je vais "Itorrir d,ms le jardin de ootaniquc 
ct je vais partir loin trôs loin dïci .. 

51\1.' (H amid), Poêmes d'EJ-II snam ct d'autres lieux, O,'an, CDS H, " Ecrivains 
a lgê,'iens au I,!"êsent », 1982, 80 p, (ronéo), 

C'est pratiquement le premier recueil que publie Il nmid Skif connu pourt.ant par des 
poèmes relenus ici m là dans des anthologies. Jean Sénac J'avait également découvert. 
1'0(>"11''' d'EI Asnam ... est un recueil qui ne s'évade pas de l'Algérie d·aujourd'hui. Au 
contrairo. Ic IlOÔte se montre exigeant et critique. comme certains autres poèleS algé riens 
de ["heu re: hymne il la terre algérienne et à son peuple, soif de tendresse et de vlirité 

l'è re 
j'ai le regret de vous dire 
il l'heure où la mort frappe comme 
une balle de base bail 
que je n'(,i connu de vous que les 
mots brefs 
qu'on prononce pour faiTe passer 
lediner 

Les nammes de la guerre ne sont p"s éteintes drlns ces poèmes. la mémoi re comporte 
des tatouages mais aussi des" lagunes». On sc souvient l'ar,dessus tout le poète 
rœ herche «les gestes de la fraternitê» :.,ô la tendresse ... » 

2) M AltOC 

BAltoUlJ1 (Abdullah). Poêmcs sur les limes mones. Paris, L·Harmattan. 1982. 221 p, 

L'auteurvit en ex il en Franccet mène un combnt politique jusque dans ses œuvres 
poétiques. Il s'agi t ici du deuxième reeueil. avec les limites et les risques de la poésie dile 
" cngagée ». " Le Maroc ou les" plumetiers" des temps présents " . tel est le titre de la 
première sé rie de poèmes_ Ailer il la ligne apres chaque mot ne suffit pas pour exprimer 
le poème intérieur. El ainsi pendant des pages el des pages. On comprend la blessure, mais 
tous ces mots alignés aUTaient pu donner une belle prose violente s'l Is n'avaient pas êtê 
renvoyés chaqucfoisi, lal igne 

M OUCIl ,\FI (Ahmed). Sou.·iens -toi. III colcre. Casablanca, Editions lib res, Impr. gênêr, 
marocaines, 1982, I05p. 

Autre recueil engagé dans le combat social et politique. Le titre, les ,jditions. le 
contenu le montrent. L'auteur a quarante ans. dont "vingt de poésie ". dit rêditeur. Le 
poème" Bulletin du servi C<l d'hygienc" a êtê &:r it durant les «années marocaines de 
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terl'<)ur» (les années soixante). La colère rentrée éclate aujounl"hui dans ce l'<)cueiL Cette 
poésie est faite de rafales, de coups de poings; elle n'est pas hermétique, natul'<)lIement: 
elle est celle des cris poussés dans la foule: " J 'a i mal en vous mes frêl'<)s/qui laissez violer 
vos droits/en plein public, universellement », Tous les «goulags» y sont dénoncés, 

2) TuNISIE 

B OU R,\ OU I (Hedi) , Ve,'$ et /'En vcrs (9) , Downsview (Ontario), York UnÎversity, ECW 
Press 1982, 63 p, (avec illustra t ions ). 

Hédi Bouraoui est bien connu pour son abondante œuvre poétique, [1 réunit ici 
comme dans un kaléidoscope non seulcment les illustrations mais d'abord les poèmes de 
ses périples, principalement en Bulgarie, Tout a commencé, dit-il par une invitation des 
écrivains bulgal'<)s il Sofia en juin 1979. Selon son habitude, le poête viole des frontières, 
fait s'interpénétrer les cul tures: « un courant de nuide circulant à travers diverses 
identitês charriant, chargeant et déchargeant les narcissismes dans le «melting pot» 
universel». D'où" la mul tiplicité des croisements de routes» et des divers registres 
empruntés par le poète: poèmes lyriques, poèmes en prose, frag mentsüclatés, récitatifs, 
aphorismes,etc. L.es identitüsdeviennent itinérantes, prenant ici et là ce qu'elles t rouvent 
bon pour les enrichir, « Etoi le bigarrée », cette image exprime assez bien la nedjm (J. de 
Bouraoui, non pas J'encerclement mais le d&:entrement. « La cultul'<) est le chemin de la 
tolürance >', exprime Hedi Bouraoui. On ne peut êt re que d'accord avec lui dans la mesure 
où pré<:isümcnt nous sommes en marche vers la découverte des autrcs cultur es, cc qui fait 
üclater les ütroitesses d'esprit, les exclusivismes mais aussi les narcissismes, 

B OUR,\O UI (Hedi) , I g nescem (lO), Par is, Silex, 1982, 11 8 p, « prosèmes». Préface de 
J ean l\l é te llus, 

L'auteur précise en sous-titre« prosêmes »," Ignesccnt» d'ailleurs combine le feu. 
la naissanœ de la vie. la namme. la passion amoureuse. œl1e du verbe, l'incandescence 
du désir, Hedi Bouraoui avait habitué ses lecteurs il des poèmes oomplêtement écla tés. Il 
en arri\'e ici plutôt à une grande concentration al'ec une expression PQÜtiquesomm e loute 
plus «classique », Cependant dans sa soif de se dire au monde. le poète en arrive à t..'c rire: 

«Je n'écris pour personne, Je crie pour me convaincre que je suis, La diffél'<)nce 
du Bruit. Les mots s'échanCl'<)nt dans mon être et la gorge refuse de faire pleuvoir 
des hoquets verbaux. Une solitude à deux des phrases et mon moi, Ballottement de 
désnrroi (...) Que devient ie feu sur le bord du suicide?» 
Déœntl'<)ment, avons·nous dit plus haut au sujet du poête, mais ici il s'agit plutôt 

d'un rctour a soi quclque peu égotiste. au désir qui trou\'e sasatisfac tionensoi,bTÛlant 
du désir de soi, Des mystiques ont dit, au contraire, autrefois que par leur feu intérieur 
ils l'oulaient embraser le monde: diffusion de l'amour et non pas jouissance pou r soi 

Les autres l'<)cueils qui nous viennent d'Algérie sont dïntérêt inégal. Mentionnons 
h's Mains de Fatma d'A~II~E (qui occulte son nom, du moins en tête de ses l'()cueils), 
L'Oiseau minéral de Tahur DJ ,\Ol;T aux éditions de rOryCte (sI. et ronéoté.), Abdelhamid 
l ,,\G HOUATI a longtemps rongé son frein dans l'attentcd'un éditeur correct (e'est·â,·dil'<) qui 
n'cxploite pas Il! Cli~H'll pllr Il! compte d'auteu r). !Je $i belles insu/les est un recueil hors 
commerce, joliment illustré par des étudiants des BeaU) Arts d'Alger, L'Oued noir, 
finalement paru à la SNED. comme son nom l'indique n'est pas un recuei l de sérénité, De 

(9) Cf. dans le présenl vo lume, Ch. Bo).').', "p, cil. NDLIt 
(JO) Cf .. dans le presen! volume. Ch. BO,\~, op. cil. NBLH. 
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la pléiadc des poètesdll la génération des IInnées 1964-66. l'auteur Il qu elqucchose â dire. 
avec violence même. Les éditeurs bénévoles de " Voilt multiples" il Oran édit.ml Coup de 
grâce de Ahmed Jl.h:HIl,\OUI, liVe<: unI) préSl)ntlltion de Kllteb. Ce pelit recueil ronéoté ne 
manque pas de force : les quelques lignes de Kll teb n'en disent pratiquement rien. Pur 
ailleurs. il nc peut être question de su rvaloriser ce qui n'est qu'une première démarche 
poétique. 1\ lors que Abddkrim SAIGlti publie il 11'1 SNEIJ Saison des pluies oû la 
performance est de faire paraitredes pages blanches,lIvecquelques lignes ici et IÎl d'une 
pauvrctê cxtr<ime. Hllmid T mO UC lli livre â rOrycte (sI. ro néoté) f)arêsie, plein de saveur. 
dc\'c rdcurctdïmpcrtincnœ.Travailpersonnel,présentéavœoriginalitéave<:dcsdessins 
d'Ali Si lem. Tibouchi y est en marche: jamais satisfai t - "et tu n'es encore arrive nulle 
part». Il ne chante pas les discours officiels, son langage n'est pas code: il ditsE'ulement 
"Il manque l'amour», 

Les ~1 arocllins sont encore N'prêsentés par Lahoussine EU,IAout Poèmes en berbérie 
il Oudja, Des Ui!rs en l'air de Ahmed MMtltO UC H assez plats 

Les Tunisiens font paraître encore de Behija GA.\I.OUI. Le Lac en flammes, de Souad 
HWltt l,a Rose blessée, mais surtout de Raouf RAlssl Le Continent sans cible, Ce recueil 
d'un nouvel auteur est enraciné dans contexte culturel a fricain, Dans l'immigration, 
l'Afrique bat ses rythmes profonds en lui. « L'enfance joue il. cache'cache/Avœ les 
memoires de l'adulte,. Raouf Rajssi ne peut s'en êchapper : un continent lointain es t 
intériorisê , 

Ill. - l'IE;ns DE THÉÂTlŒ 

Deux pièces de théâtre d'Algériens et une d'un Tunisien en celte annoo 1982 
Mouloud JI,1 ,I,\lm:RI fa it éditer Le Fohen qui a été jouê â Alger en français en 1967 : le thème 
se rnpl/Orte â la guerre d'indépendunœ 

AlI,\ (NoUl'eddine l. Le Dernier jour d'un naÛ. Par Îs . Stock, 1982, 147 p. 

Noureddine AI:/II a assisté comme journuliste au procès des criminels de b'Uerre de 
Nuremberg, II est bien placé pour nous présenter dans cette pièce un officier nazi aux abois 
dans un village d'Allemagne en avril 1945 où les Alliês viennent d'a rriver. Aux prises avœ 
l'c"énement, avec sa famille. son idéologieetd'autres intervenants qui le mettent au pied 
du mur, il mourra en nazi. muis Nou reddine Abu a oortainement l'art de dévoiler tout un 
système de dégradation de l'homme dans les régimes tota litaires. La progl1)ssion es t bien 
m/J né/J et celle pièce mériterait une mise en scène pour ètre jouée, Elle dépasse les 
frontières de l'Algérie, rejoignant l'universel e t les problemes de tou t homme. Qui peut se 
vanter, en effet, d'être â l'abri de l'intolérance, du fanatisme Olt des systêmes répl1)ssifs? 

IV. - ESSAIS SUR LA L1'ITÉRATU RE MAG HHf; I3I NE 
OU SU R LES AUTEURS 

Les travaux portant sur l'ensemble de la li t térature maghrébine ou sur l'un ou 
l'autl1) auteur augmentent chaque année 

Deux thèses ont été publiées dont il adéjâ été rendu compte dans l'Annllaire. Ainsi 
la thèse de 1978 de Jac.!ueli ne AII~AU [) (Annuaire, XVII, 19i8), I/Ortant surtout sur le ca8 
Ka/eb YCJ('ine. Nous y constatons entre autres, dans le chapit re consacré il J ean Amrouche 
une contre·,'éri té assortie d\m jugement insoutenable, dans celui consacré â Albert 1\1emmi 
quelques partis pris et dans les pages portant sur Kateb,sauferreur de notre part, quelques 
omissions curieuses: par exemple le recueil inédit Poèmes de l'A/gérie opprimêe, sous 
presse en 19,18, n'es t pas mème mentionné. alors que Jean Sénac en avait cité un certain 
nombre de ve rs dans IJe So/eil SOIl~ les anue, Ainsi e ncore le thèse d'Anne,Mane Nlsl\~:T 
(Amwaire XIX, 1980) su r te Penionnage féminin .. " dont on peut regretter cependant que 
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les œuvres d'Assia Ojebar n'aient pas fait J'objet d'une analyse spé<:iale; cette thèse est 
néammoins fort pertinente. 

Majid El_ HOUSSI, professeur à J'Université de Padoue, écrit Pour une histoire du 
théâtre tunisien, A dire vrai,le sujet a été traité dans des thèses. Ici. nous avons une bonne 
synthèse en français, mais l'auteur aurait dû se contenter de traite r u niquementdu théàtre 
tunisien sans digression sur J'Algérieoû !'étude devient de seconde main 

Nous avons essayé nous-même dans Situation de la Lillérature maghrébine de langue 
frnnçaisede faire le point dans ce domaine avec une approche historique depuis les années 
vingt, une approche critique, des rénexions des auteurs eux-mêmes par rapport à la langue 
française utilisée et un aperçu sur les travaux universitaires poursuivis ou soutenus un 
peu partout dans le monde avec des méthodes diverses. Lïntérèt n'était certes pas d'être 
exhaustif, ce qui est impossible en pareil domaine, mais de montrer, à titre indicatif, que 
les voies d'approche dans l'étude de cette littérature sont très variées, Bien souvent, des 
articles mal informés généralisent indûment; d'autres critiques reprochent à l'autre des 
contresens comme si eux·mêmes étaient les" possesseurs» du sens, le seul le vrai , bien 
sûr, Toutes les méthodes ont leur pertinence, mais les discours oiseux et fumeux ne peuvent 
teni r lieu de critique littéraire sous prétexte qu'ils sont assortis de termes abscons qui 
camounent l'Indigence, Notre bibliographie des œuvres de fiction va de 1920 à 1978 inclus, 
Cet essai ne se veut qu'une presentation succincte et pratique pour une introduction à cette 
littérature. ce que souvent les personnes intéressées demandent, Inutile de dire que ces 
sortes de travaux, documentés et précis, sont le lieu du plagiat pour compiler une thèse 
rapidement. 

Parmi les autres travaux généraux mentionnons Guy O,\:<;INOS, Aspects de la 
nouuelle poésie algérienne de langue française, ouvrage assez maigre, très tributaire de 
J'Anthologie de Jean St:-':AC (1971). Cela ne suffit pas pour rendre compte aujourd'hui de 
J'ensemble du phénomène, Le Colloque national des 29 et 30 mai d'Alger portant sur « la 
littérature et la poésie algériennes » (titre curil'Ux, comme si la poésie ne faisait pas partie 
de la littérature!) n'a pas de table des matières. Une étude porte sur la nouvelle algérienne 
en français et la guerre de libération, A ce propos, les chiffres donnés par Ouarda HIMEUIt 
ont été repris en {ait de mes bibliographies systématiques, Une autre étude traite de la 
tradition orale et de la littérature nationale. Une autre s'arrête au processus d'indivi · 
duationdu roman algérien de langue française , une autre aborde l'œuvre de Benhedoug a, 
écrivain de langue arabe, enfin une dernière étude porte sur L 'Homme aux sandales de 
caoutchouc de KAn:n, Une brochure ronéotée de Hand GAfAITI, éditée par le Centre de 
documentation dirigé par Abdelkader Djeghloul il Oran, s'arrête au Discours sur les femmes 
dans l'œuvre de Rachid Boudjedra; Etude de «La Répudiation . , L'auteur constate avec 
raison le discours« macho» du romancier 

Des numéros spéciaux de revues traitent comme ltinéroires (Université de l'a 
ris Xli I) de L'Ecrit et l'orol tant au Maghreb qu'en Afrique du Sud du Sahara, avec 
quelques œuvres poétiques in {in e: Pour le Maghreb. nous relevons des études sur 
KIlAlR·EI)IlINE, De Polygone étoilé de KAun et Le Lul/eur de da,~$e de KIiATIHL Le fascicule 
de Dérives (Montréal), intitulé «Voix maghrébines », sous la direction de Hedi BOURAOU! 
est consacré entièrement au Maghreb:tcxtesdecréation et études. Nous relevons quelques 
erreurs un peu grosses dans la bibliographie. L'étude de Jacqueline AR NAUD sur « Kateb 
lefondateur»valorisepartropcetauteur:«sibienqu'aujourd'hui,presquetoutécrivain 
maghrébin venu après Kateb, il quelque genre qu'il s'essaye. trouve devanL lui ce 
prédécesseur»_Heureusementquele« presque » vient tcmpérer ce juge ment, car il ne faut 
pas exagérer outre mesure, Bien des auteurs et des œuvres seraient à citer qui n'ont rien 
il voir avec «le fondateur.>, qui n'écrit plus rien depuis longtemps. Quelques auteurs se 
rêfèrent explicitement à Kateb el Rachid Boudjedra y puise suffisamment 

Des auteurs ont été é tudiés plus particulièrement. Ainsi Marie-Hélène ClltZt: fait 
paraître Moulaud Ferooun, la voir et le silence au Seuil. Il s'agit d'une honnête biographie 
avec une courte bibliographie pour les études il consulter. Les tmvaux de Jeanne ADAM, 
de l'Université de Vittoria, publiés dans des revues, éclairent davantage certains aspects 
du travail d'écrivain de Feraoun, Eric SI>I.L!N. professeur il Temple University li l'hila· 
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dclphic. a fondé un petitCentred'Etudes de!al ittê raturefrancophoncdc],Afriqucdu Nord 
(CE LFAN), Il lidit" de petites brochures de 35 il 40 pages ronêotées qui trailen t soit d'un 
auteur. soit dc sujets variés. En ]982. nous rcmar<juons donc un fascicule consm:ré i. 
Mou/oud HtroQun (1 ; 2. 1982) (WCC dcs illustra t ions. Cet" homme·frontière ". comme nous 
rappdions dans notre Liuêrature maghrêbine publiée il Shcrbl'(K)kc, méritait bien qu'un 
ensemble de CQurl(lS étud(!s lu; soient consacré en l'année du vinb'1.ièmc anniversaire de 
son assassinat par rOAS. A cc propos. nous préôsons, contrairement il ce qu'&rit H. 
l.\Quraoui en parlantdc notre expression. que nous r employons bien pr&:isémentdans le 
sens «,!"un p"ssagc ou d'un pllrtage»(p.14l). Il faut donc lire notre textecomplè tement 
Des JournéllS d'études ont été o rgani$(.'cs sur Femoun par l'Institut des Langues vivantes 
ét rangères il l'Université d'Oran en mai 1982, mais les ACles n'en paraîtront que l'année 
suivante, Youccf NACW a écrit un Mouloud Ferooun dans la collection «Classiques du 
~londe ., che~. Nathan (série maghrébine dirigée par Haouaria Kadra Had jadji) il l "~,,ge 
de larges Ilublic$et surtout des élhes des lyeées, Comme on le sai t,ces petites brochures 
$Ont comjlOsées de deux parties: une introduction succincte mnis bien sentie et une 
anthologie de lextes. C'est cc que fait ici Youccf Nacif, avec compêtence. La bibliographie 
est cou rte: un glossairH facilite l)Our l'étranger la compréhension de certains termes, 

I. 'autre romancier qui fait l'objet d'études publiées est Mouloud Mammeri. Latifa 
El. Il \;;SMI,ZEGIl ,IIU et Denis" LOUA.-':C IIi font paraître dans la même collection un Mouloud 
Mo",,,,,,';, il partir des mêmes principes de rédaction imposés par la collection, Là encore, 
on ne peut que lou"r J'objectivité de la présentation de l'auteur de 1.0 Colline oub/iêe 
Hcgr"ttons tout de m"me que la photo de couvertu re date précisément d" 1952 ~ Mildred 
~l olfl1~Œ II. dans la collection des" ALF" de l'éditeur Antoine Naaman au Québilc 
(Sherbrooke), publie un Mouloud Mammeri. écrilJOin algérien a\'ec, comme le veut cette 
collection, une première parti" d'introduction il l'auteur traité et une sccond" d'anthologie 
de textes_ La bibliographie est copieuse sanstoutefOÎs mentionner la réc"ption c ritique de 
chacune des œuvres de ~ l amrneri, L'introduction traite naturellem"nt d"s trois premiers 
romansparusàcettedateetaussidurccue~deSi Mohand I.eslsefroainsiqucdu /Jonquet, 
la pièe" consacrée il la fin dn la civilisation des Aztèques: I"ur «mort absurde» comm" 
dit Mammeri, en pensant sans doute â d'(,utres cul tures. Cette collection s'adresse â un 
public plus cultivé que celle des "Classiquesdu Mondn",à des milieux uni\'ers itaires par 
.'xemple 

I.e ,·olumn Pour Abdalloli{ Loâbi rassemble des dessins, photographies ct textes 
réunis par Ghislain HII',\L:LT av(.'C la collaboration d'Arnina S,\fll. Ce copieux ouvrage purle 
avec passion, violence contcnue et émotion du Maroc d'aujourd'hui. Laâbien estleccntre, 
mais avec lui d'autresql1i sont encorc dans les prisons. AbdellatifL ailbi ne s'en d,;solidarise 
pas, Des poèmes sont traduits de l'arabil, par exemple un d'Abdallah Zrika, traduit par A, 
IM'lâbi lui·même: cc poète de langue arabil a été incarcéré lu i aussi. en 1978, pour s"s 
poèmesquiontétéenvoyésaupilon_/'ourAbdulloli{/.uâbieslune contribution au combat 
mené I)OUl'que la parole ne soit pas confisq,'éc, 

Enfin, la Journée d'étude du 25 septembre 1982 fut consacrée à J'Univers Ité d'Alger 
il rrant: rO'lOn, Le numéro spécial de Ko/im rassemble six études portant sur divers 
aspccts de son œuvre, 

v, - ANTlIOLOGI~:S 

Parmi les anthologies de tcxtes et poèmes maghrébins parues en 1982. mentionnons 
les deux regroupant des textes de prisonniers marocains, surtout celle par exemple qU I a 
pour titre 1.0 Parole confisqllée 

Cependant le travail le plus important est celui mené à l'Université de Padoue sous 
la direction de Giuliana '1'0;:'0 I{OIUSI;;: I.e f(o,~e dei d,-,,~erto 2(11). [...e premie r \'olume 
traitait, en cff,,1, en 1978 d'un certain nombre d'autours sous forme d'cssais critiques bien 

(11) Cf,. dun. le prés.ml volume, Ch, 110););, op, fil., NI)I.II 
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documentés. La présente anthologie est un copieux ouvrage de 373 p, Dix neuf poètes ont 
été retenus: Jean Amrouche, Mostefa Lacheraf. Albert Memmi (qui n'a cependant pour 
l'instant publié aucun reeueil) , Claude Bénédy, Mohammed Dib, Jean Sénac, Malek 
Haddad, Yacine Kateb, Anna Greki. Henri Kréa, Hedi Bouraoui, Majid El Houssi. Malek 
Alioula, Mohammed Khair, ~;ddine, Abdellatif Laâbi, Rachid Bey, Hamid 1'ibouchi, 1'ahar 
Djaout et Emmanuel I{oblés (écrivain français d'Algérie). Naturellement parmi les auteurs 
contemporains on aurait souhaité voir figurer Djamal Amrani, Bachir Hadj Ali (et d'autres 
Algériens), d'autres Marocains aussi. Les introductions il chaque auteur sont traitées en 
italien, par des chercheurs de Padoue, L'introduction générale en français est signée par 
Majid EL Houssi. Sans doute l'auteur a -t-il voulu trop dire, 11 aurait été oon de séparer 
les pays du Maghreb et d'être alors plus rigoureux pour le panorama à faire de la poésie 
dans chacun des pays. Beaucoup d'informations sont de secondc main dans le rappel du 
passé (avec des erreurs: rAnlhQlogie des conteu.rs olgériens en 1945 C) est en réalité le 
méme ouvrage que Noire Afriqu.e en 1925). L'auteur parle aussi des autres genres 
littéraires, voulant dresser un panorama historique trop complet, mélangeant parfois 
romanciers et poètes, citant des noms d'une manière défectueuse. Néammoins. les poèmes 
cités dans cette anthologie sont très nombreux et bien choisis. Nul doute que ce volume 
rendra service à beaucoup et fera connaître en Italie et au·delà cette poésie maghrébine 

En conclusion de cette année 1982, il n'est pas inintéressant de faire le bilan chiffré 
de la production maghrébine de langue française depuis quelques années: 

113 21 

Pays Années 

Algérie 1963·]982 

Maroc 1964·1982 

Tunisie 1965·1982 

Thnis ie - Algérie - Maroc 
Janvier 1945 - Décembre 1982 

Algérie 
(même période) 

228 

Depuis les années 1964-66 

Romans Recueils Recueils 

" do do 
récits nouvelles poèmes 

" 19 184 

" 56 

36 398 

Théâtre 
(," Total 

volumes) 

24 308 

87 

NOla : La produc-tion de J'Algérie depuis J'indépendance (juillet 1962) commence en 1963. ce qu i a paru 
en 196~ l'a été d"rant le premier seme.lro. 

Les années 1964· 1966 font charniêre, la production augmente ou reprend en Tunisie 
et au Maroc soit pour les romans soit pour les recueils de poèmes. Pour ceux·ci, il faut 
compter 46 recueils en Algérie de 1945à 1962 indus, pour le Maroc, 4 recueils avant 1964, 
pour la Tunisie, 16 avant 1965 

Naturellement ces chiffres ne sont pas donnés ici pour préjuger de l'avenir. De 
même, ils nc disent ricn de la qualité des œuvres parues. Mais nous ",marquons qUI) trop 
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souvent des critiques parlent de cette littérature cn s'en tenant uniquement 11 trois ou 
quatre auteurs. dont on parle le plus cl dont on peut jouer avee les t<)xtes. Un certain 
nombre d'(J)u"T(ls dites «mineures» ont aussi leur intérêt (qui n'est pas alors celui de 
l'esthétisme et de l'écriture) dont il faut tenir compte quand on observe le mouvement 
littêraire dans son ensemble. 

Chaque année de noutl('(Iur aule!ll"Sse font oonnaÎtre, Ainsi en Algérilld<lpuis 1970 
dans le genre romanllsqueetdu récit ou des nouve lles, en 1970 (2 auteurs) 197\ (1),1972 
m~m_m~m~m~m~~~._~~m_ 

(8); dons le domaine des reeuei!s de poèmes. en 1970 (2 auteurs), 1971 (2), 1912 (2), 1973 
(3), 1974 (3), 1975 (5). 1976 (4). 1977 (6), 1978 (8). 1979 (7). 1980 (9), 1981 (16), 1982 (I~) 
Autant d'Algé riens chaque année qui entrent dans les lettres par un ouvrage ct qui 
prennent place il coté de ceux qui ont commenœ il publier plutOt ct qui conlinuent - ou 
non - nie faire 

l'our la Tunisie. nous constatons que de nouveaux auteurs font aussi leur entrée 
dans le roman et le récil: en 1910 (1 auteur). 1913 (1). 1974 (1), 1975 (4).1977 (1).1978 
(1).1979(2).1980(2).1981 (2). 1982 (2). En poésie: en 1970 (3 auteurs). 1971 (1 ). 1972(2). 
1973(4). 1974 (3 ). 1975(1). 1916(2). 1977(l). 1978(3).1979(1). 19 80(1).1982(3). 

l'our le Maroe. nous eonstatons pareillement de nouveaux auteurs dan sledomaine 
du roman et du récit: en 1971 (l auteur). 19i3 (2). 19i6 (1).1979 (2). 1980 (1).1981 (1). 
1982(1). En poésie: en 19i1 (3 auteurs). 19i2(2). 1975(1). 1976(1). 1 977(2).1978(4),1979 
(3). 1980{7l,1981 (ll,1982(3). 

II importe donc de ne pas rt)ssasser les mêmes discours autour de deux ou tro is noms 
(ù partir desquels on théorise). qui ont certes des qualités littéraires el des audaces 
d·écritur .... mais qui ne sont pas toute la litté rature maghrébine 

IJJBLlOGltAPHIE DE L'ANN~E 1982 

Les nationulités sont indiquées ainsi: A (Algérie), T (Tunisie). ",1 (Maroc) ap~s le 
lIomdel'auteur Les œU\'rt)s t rllduites de l'arabe et les rééditions ne sont pas mentionnées 
Quelques œuvres re lèvent plutot du témoignage ou de la chronique historique. l'auteur 
n'ayant pas voulu. apparemment. faire œuvre de littérature de fiction elles n<tSOnt pas 
réJlCrloriéesici 

A1.\I ,\:-':1 (Hamoud) (A). - De la place Charles Martel Il l'impasse des Marronni erli. l'aris. 
La l'ensée universelle. 1982. 1221'. récit 

Ih: l ~üWI (Habah) (A). - Le Soleil sous le tamis. Paris. l'ublisud. 1982,312 p. "-'<:il. Préface 
de Jean Déjeux 

Ih::-.: (Myriam) (A). - Ainsi naquit un homme. Alge r. La !liaison des Livres, 1982. 193 P 
nouvelles. 

B,::-.: IhnllOL: (Halima) (l'.I). - Aicha la rebelle. Paris, Jeune Afrique. 1982.336 p. roman. 
BIl IIII (Slaheddine) (1'), - l. ·fo.'spoir était pour demain. l.es tribulations d'un jeune immigré 

en franc/!, Paris. l'ublisud, 1982. 157 p. roman. 
CII.UII (Ahmed) (A), - Pinçures. Paris . La Pensée universelle, 1982. 128 p. jeux de molS 

et textes d·humour. 
CIIK,\ÏIII (Drin) (M). - I .. a Mère du l'rintemps (L'Oum er·l)ja). Paris. Denoë1. 1982. 218 P 

FuC! (Laadi) (A). - Des Feux de la rampe. Alger. SNE D, 1982, 100 p. nouvelles. 
Gn:U,O L' % (Souad) rI'). - Des Jardins du Nord. Tunis, Salammoo. 1982. 235 p. ft'<:it 
II ACI,\SE (Musta pha) (A). - Quand meurent les cigales. Puris. Publisud. 1982,96 p. (une 

nouvelle) . 
1.,\.\111 (AbdellatiO (M). - I.e Chemin de8 ardalie.~. Paris, Denoël. 1982, 203 p. ft'<:it 
],,\ ,::-.:,nll (l{achid) (A). Une nie. une femme. Paris. La Pensée universelle, 1982.86 p. rom~n 



LlTIÉRAWRE MAGHR~BlNE D'EXPRESSION FRANÇAISE 967 

Lo UN F:S (Abderrahmane) (A). - Chronique d'un couple ou la Il 8irmandreisienne JO. Alger. 
SNE D, 1982. 243 p. roman 

MA~I M~;RI (Moulaud) (A). La Trauersie, Paris. Plon. 1982. 187 p. roman 
MIM out-.'1 (Rachid) (A). _ Le fleuve dêloumê, Paris. Larronl. 1982. 218 p. roman. 
NACCAC IH: (Gilbert) (T). - Cristal, Tunis, Salammbô. 1982. 329 p. récit. 
OUSSt;lJlK (Tahar) (A). - Oumeri. Alger. Laphomic, sd (1982), 175 p. récit 
R~:FRAIN (Irène) (pseudonyme de Salim Jay) (M). - Tu seras nabab. mon fils, Paris, Nouv. 

édit. Rupture, 1982, 288p. roman 
S~:HIIAH (Leila) (A). - Shêrazad/!, Paris, Stock, 1982.268 p. roman. 

ACHY (Mo) (A). _ Amours denfant suivi d/! Emotions de Kabylie. Paris, Saint·Germain· 
des-Prés. 1982. 30p 

Al.lll. (Malika) (A). _ Malgré les maux de ce mand/!. la b/!autê et l'amour, Paris. La Pensée 
unive rselle.1982.58p 

AU.Qul.A (Malek) (A). - RêueursjSêpultures suivi d/! /"Exercice des sens, Paris. Sindbad. 
1982.98p 

A~IISE (A). - L/!s Moins de Fatma. Alger. SNED, 1982,90 p. 
A.\I!t.\NI (Djamal) (A). - L'Etê de 10 peau. Alger. SNED. 1982.85 p. 
I3 AltoUS (Abbêsl (Al. - Peau·aim /! masques, Oran. Université , ILVE, 1982. 93 p. (ronéo: 

en français. anglais et arabe) 
B~;KKou i (Mohammed) (A). - Solitude, Paris. Saint·Germain·des·Pres, 1982. 63 p. 
BAIlHoum (Abdallah) (M). - Poèmes sur les âmes mortes, Paris, L·Harmattan. 1982, 220 p. 
B~;""'AYŒ (M'Hamed) (Al. - Ebouche d'une mauvais/! graine. Paris. La Pensée universelle. 

1982.64p 
BOU KAHI (Abdelhafid) (A). - Poésie nouuelle, Paris. La Pensée universelle, 1982. 48 p. 
BOUHAOUI (Hedi) (T.). - Vers et /"Enl.H!rs, York University. Downsview (Ontario), ECW 

Press. 1982. 64 p. (ave<: illustrations). 
BOUHAOUI (Hedi) (T). - 19nescenl, Paris. Silex. 1982. 118 p. (<< Prosèmes »). Préface de Jean 

Metellus. 
CI!A~II (Ahmed) (A). - Brulures. Paris, La Pensée universelle, 1982. 96 p. 
Cm:I.LAU (Hamida) (A). - Pi/!ds nus au bord de Feau, Alger. SNED, 1982. 71 p 
DAOU L'HAllJ (Mohammed) (A). - Soligram Il. Alger. SNED, 1982.96 p. 
EU.lAOUl (Lahoussine) (M). - Poèmes en berbé,;e, Oujda, pps, 1982,89 p. 
FMlJ::S (Nabile) (A). - L'élat perdu précêdé du Discours pratique de l"immigré. Le Paradou, 

Actes Sud (Hubert Nyssen). 1982. 100p. 
GMI.QUI. (Behija) (1'). - Le lac en flammes, Tunis, Impr. de l"UGTI. 1982. 99 p 
GRI.\I (Mohammed) (A). - Demain /"espoir .... Nîmes. Les l'resses du Castellum. 1982. 37 p 
Ih:tlRl (Souad) (T). - La Rose blessée suivi du ooyogeur. Tunis. Impr. Champs Elysées, 

1982,89p. 
H,\MAIlAcm: (Slimane) (A). - Les yeux vers le soleil. Paris. La Pensée universelle , 1982, 

64, 
LAGIIOUATI (Abdelhamid) (A). - De si belles insultes, Alger. hors commerce ave<: 20 

illuslrations·sérigraphies d'Algériens des Beaux Arts , 1982, 40p. 
LMiitOUATI (Abdelhamid) (A). - L'Oued noir. Alger, SNED, 1982. 50p 
MMlRO UCI! (Ahmed) (M). - Des uers en rair. Paris, La Pensee universelle , 1982, 97 p. 
M~; IlJ IJOU I! (Amine) (A). - Amères el mortes rimes, Paris, Sainl·Germain-des·Près. 1982. 

<0, 
MEIHlAOUl (Ahmcd) (A). - Coup de Broce, Oran, « Voix multiples », 1, 1982, :,l5 p. (ronéo). 

PrHacede Kateb Yacine 
J\1 0UCIIM'I (Ahmed) (M). - Souviens·toi, la colère, Casablanca. &lit. libres A. Mouchafi, 

1982.105p. 
R,\fSSI (RaouO (T). - Le Continent sans cibli!, Paris, Silex. 1982. 48 p. 
ROUACIŒ (Belkacem) (A). - Certitude incertaine, Alger, edit. de « L'Unité ". 1982. 45 p. 
S~:IITl (YouceOïi.. - L'Enfer el la folie, Alger. SNED. 1982. 70 p. 
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5.\U;l1I (AlxIclkrim) (A). - Saisor! des pluies, Alger. SNED. 1982.75 P 
SKIr ( ll amidi (Al_ - Poèmes d'f.'/ A.<1I(I'" cl autres lieux. Oran. CDSH. 1982.80 p. (ronéo) 
TII<OLTIII (11"",id) (J\), - l'ares;e, sI. L 'Oryctc. 1982, np. (ron<i<l) (avœ illustrations) 

3) Pl f:n:S I)~: T I!~:'\"ffŒ 

Au,\ (Noureddine) (A) . - De Vernier Jour d'un na:â. l'aris. Stock , 1982. 147 P 
i\IAM.\IEKI (Moulaud) (A). - I,e "'ohen, Pa r is, Puhlisud . 1982. 94 p. 
l'oh:wul (l\lonccf) (n . - /I1essieur$, .. je I!O U .~ accuse. Pa ris, Carll<:tê res. 1982. 181 p 

<Il E ss,ll ,'; suu Li' Lll·rt.I'IXI't.:IlE .\j,\GIlIIf:: UI~E OÜ .';IJflU:S Aun:CIlS 

,\U.\ ,\LIl (Jacqueline). - Ul'cherches sur la lilléTat" re maghrébine de longue française. 1,1' 
Cas de Ka/eb Yacine. Lille Ill . reproduction des thèses. et Paris. ],' Ha rmatan. 1982. 
l1i1. p.2 tomes (thèse de 1978 à Pa ris II I - Sorbonne nouvelle) 

CE'YAN fre! 'h'u' (Temple Uni\·ersity. Philadelph ie). - 1 : 2 (1982); Moulaud f i:raoun, 29 p 
Cllf:~~: (!\brie· 1l ':1ène) - ,u'mloud Faooun, fa voix et le silence, Paris. Le Seuil. 1982. 

\ ,1\ P 
CollaI/lU' naliollal sur la lillêralure el la pohie algériennes, 29·30 mai 1982. Alger. oru, 

1982. 12.Jp, (ronéo). 
]) ,I~I~ ()'" (Gl1Y). - A.~/,ecls de la nouvelle I,aêsic algérienne de langlle française, Sher· 

brooke. Naaman. 0011." Etudes» n03i. 1982. 70p 
D~.) EL' X (Jean). - Situation de la lillérature maghribine de langue française. Approche 

historique. Approche c ritique. Bibliographie méthodique des œuvres maghrébines 
de fïction. 1920·1978. Alger. OPU, 1982. 272p 

/Jériucs Cvlontréal). nO 31·32. 1982. - Voix maghrêbilles, 132 p. Sous la direction de Hedi 
1I0LI!AOLI 

El . IL\."",II!·Z~:(~II ,IIU (Latifa) et LOL,I."'Clo (Denise); _ Moulaud Mammeri, Par is. Nathan 
e t Alger. SNE]) , coll, "Classiques du mond ... ". 1982. 80 p 

El, HOl"~1 (!\ lajid), - Pour !mc histoire du Ihrfiltre tunisien, Abano T ... rme (Pado\a). 
Francisci. 1982. 224 p. 

C,lfMI'I (Hafïd) . - Discours sur les femme.~ dan.~ /'œl1un' de Rachid Boadjedra. Etude de 
~ l.a Hè'JUdiatioli ». Oran. CH1 DSS H. Document de trav"il du CHFA. n0 12. 1982. 
'l7p,(ronéo). 
Itinéraires (Université de l'Mis XI II). Puris. L'Harmattan. vol. "'t;crit et l'Oraf. \982. 
20ïp. 

Kali", (Langues ct Li ttéra tures - Université d·Algu). - '1. 1982: Frant" F'IIion , 82]l 
(ronéo). 

,\l rllmm:l! (Mildr('{1). - .\/ou /oud Mammeri, êcriuain algérien. Sherbrooke. Numnan . roll 
"AU'" n03, 1982.120p. 

NMïH (YouccO. - Mou/oud Feraaun. ]':lris. Nathan ct t\lger, SNE D. coll. " Classiques du 
mond",".1982.96p. 

:-.i1"IIET (Anne·I\lariel_ - 1,.,(' H 'rsontlOge féminin dans le roman maghréb,n de /aligu" 
française, des indépendulices il /980. Représ~nlation et fonctjan.~, Sherbrooke. 
Naanwil. 0011. ~ Thès('s et recherches» n0 13 . 1982. 192p 

{',,,,, Ahdellall{ I,oâbi. dessins. photographies ct textes réunis par Ghis lain RII',\CL1 -
l'uris. Nou". édit. Hupture. et Cesson la fo rêt. La Tllble rase. 1982. 2'19p 

5) A:\TI IOLOCIEt; 

Ff:lW~1 1"_' (Ulrike). FI~;CIIT~'~;B (Urs) et V~:;;EI.Y (Serge), - !'Ius de 1001 Nuits, Ecrits déd,és 
il Amnesty Inte rnatio", .. l. Tübingen. AS·Veriag 1982. 18ti p. (en allemand et en 
f"ancai s)_ Poêmes de Marocains en prison 
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Parole (La) confisquêe, textes, dessins. pi)intur(!S de prisonniers politiques marocains. -
Paris. L'Harmattan, 1982, 200p 

Paroll!s maghrêbines d'immigrês de Grenable, Grenoble. - Centre d'Information Inter' 
peuples. La Pensée sauvage. 1982. 123p 

To;;o ItoPI:>;I;; (Giuliana). - Le Rose dei deserto 2. antologia della poesia magrebina 
CQntemporanea d'espressione francese , Padova, l'àtron. 1982. 373 p. (a cura di G 
Toso ltodinis) 
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